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A L^ASSEMBLÊE  NATIONALE, 

EN  LA  SÉANCE  DU  13  JUILLET, 

Au  mm  des  Comités  Militaire  , Diplomatique  ; 
de  Constitution  , de  Révision  , de  Jurisprudence 
criminelle  , des  Rapports  & des  Recherches  ; 
SW-  les  événements  e-elatifs  à l’évasion  du  Roi 
& de  la  famille  royale» 

Par  M.  Muguet  dr  Nantoue  , Député  du 
Département  de  la  Haute  - Saône. 

Imprimé  par  ordre  de  l’Assemblée-  Nationale. 

Messieurs, 

La  Conflitution  étoit  presque  achevée  ; vous  "tou- 
chiez au  moment , où , après  avoir  été  dépofîlaires 
de  tous  les  pouvoirs , vous  redeveniez  fimples  citoyens 
^ vous  aiiiez  donner  l’exemple  de  la  foumifHon  aux 
loix  que  vous  -aviez  faites..  La  nation  reconnoilTante , 
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convoquée  en  alTemblées  primaires  voyoït  armer 
cette  époque  heureufe  où  la  première  législature  fuc- 
cédanc  au  pouvoir  conftituant , toutes  les  efperances 
des  mécontents  alloient  être  détruites  , les  troubles 
partiels  diffipés , la  tranquillité  rétablie  dans  tout  em- 
pire. Si  les  mouvements  des  puiffances  voifines  , fi 
leurs  intentions,  non  encore  manifeftees , avoient  pu 
faire  concevoir  quelques  inquiétudes  , lAiïemblee 
nationale  , après  avoir  pris  des  mefures  P®"' 
voir  à la  défenfe  des  frontières , fe  raiïuroit  en  con- 
templant le  fpeaacle  impofant  de  plulieurs  millions 
d’hommes  armés  pour  la  défenfe  de  la  conftitution , 
& prêts  à mourir  pour  la  liberté  : c’eft  dans  cet  ins- 
tant^ que  le  Roi  s’éloigne  avec  fa  famille.  Jn  chef 
audacieux,  diffimulant  fes  coupables  intentions , 1 ar- 
rache par  fes  confeils , de  la  capitale , pour  1 entraîner 
aux  extrémités, de  l’empire,  le  placer  au  muieudun 
camp  , & le  faire  fervir  d’inftrument  a Ton  ambition. 

Cet  événement  qui , fi  l’espoir  des  faélieux  eût  été 
rempli , devoit  répandre  le  trouble  & 1 anarchie  , na 
ferviqu’a  développer  l’énergie  de  la  nation  françaife, 

& laVfte  confiance  qu’elle  avoit  dans  fa  force  & 
dans  fa  puififancc.  En  ce  jour  d’alarme  les  amis  de 
la  liberté  fe  font  comptes  avec  orgueil  ; & h leur 
courage  n’eût  pas  été  au-delTus  de  toute  crainte  , ds 
eiilTent  été  ralTurés  en  voyant  combien  emit  foible  le 
nombre  de  ceux  qui  inlûltent  à la  conftitution  i a 
paix  publique  n’a  point  été  alteree;  le  rot  a vu  toute 
I puilfance  obligée  de  céder  à la  requifition  d un  of- 
ficier municipal  qui  parlcit  au  nom  de  la  Loi  ; les 
foîdats  fideles  à leur  ferment , fe  font  reunis  aux  ci- 
toyens : & on  a pu  fe  convaincre  que  déformais  en 
irance , il  n’eft  plus  d’autre  puiffance  , d’autre  auto- 
rité que  celle  de  la  loi,  à laquelle  tout  doit  cfaeir. 
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Vous  avezdefiré  , Mefîîeyrs , connoître  les  défails 
de^  cet  événement  invraifemblable  pour  ceux  même 
qui  en  ont  été  ies  témoins  , et  dont  toutes  les  cir- 
conftances  font  fi  honorables  pour  la  nation.  Vosco- 
' mités  ont  penfé  quhis  ne  dévoient  pas  attendre  , pour 
remplir  la  million  délit  vous  les  aviez  chargés  , que 
toutes  les  informations  que  vous  avez  ordonnées  fuf- 
fent  terminées;  ces  informations  entraîneront  des  dé- 
îais^  auxquels  la  julte  impatience  de  ia  nation  , qui  a 
droit  de  connoître  les  coupables , n’auroit  pu  fe  prêter. 
Les  principaux  faits  font  connus , S?  je  vais , au  nom 
de  vos  comités  , vous  en  faire  le  récit  tel  quil  ré- 
fulte  des  pièces  qui  leur  font  déjà  parvenues. 

Depuis  long-temps  le  heur  de  Bouillé  pre/ïbit  le 
roi  de  s’éloigner  de  Paris  , où  il  lui  créoit  des  dan- 
gers imaginaires  ; il  rinveililToit  de  terreurs  & d’in- 
quiétudes , & il  lui  promettoit , au  milieu  des  dépar- 
tements dans  lefquels  il  commandoit  la  force  armée , 
une  paix  & une  iibejrté  dont  il  afFedoic  de  croire 
qu’il  étoit  privé  ; long-temps  le  roi  refihe  ; enfin  il 

cede  , & dès  ce  moment  tout  eft  préparé  pour  le 
départ.  r r n 

Le  1 1 juin  , la  reine , accompagnée  du  roi  feul , 
fe  rendit  à cinq  heures  .chez  madame  de  Rochereuil , 
l’une  des  femmes  attachées  à fon  fervice  , dont  le 
logement  communique  & à l’appartement  de  la  reine 
par  un  corridor  , & à l’appartement  de  M.  de  Ville- 
quier  par  un  efcalier.  La  reine , après  avoir  parcouru 
ce  iogenient , en  avoir  examiné  les  diverfes  commu- 
nications , dit  à madame  de  Rochereuil  qu’elle  fe  pro- 
pofoit  d en  difpofèr  pour  fa  première  femme  de  cham- 
bre ; enuure  îe  roi  fe  fit  conduire  dans  l’antichambre 
de  l’appartement  de  M.  de  V iilequier dant  ia  porte 
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donne  fur  la  cour  des  princes.  Il  demanda  h clct  de 
cette  porte  : madame  de  Rochereuil  iui  répondit  que  , 
depuis  le  départ  de  M.  de  Viliequier  cette  porte 
reftoit  toujours  ouverte  , & quel  e ne  faifoit  fermer 
Que  celle  qui  fe  trouvoit  au  bas  du  petit  eicalier  par 
lequel  elle  defcendoit  dans  cette  anti-chambre. 

Le  I ^ le  î'Ot  ordonna  au  heur  Renard , inspec- 
teurdas  bâtiments,  de  lui  faire  remettre  une  clef  de 
la  porte  d’entrée  de  l’anti-chambre  de  M.  de  Ville- 
quier  une  clef  de  la  porte  du  petit  escalier  par 
lequel  madame  de  Rochereuil  coramumquoit  a cette 
anti-chambre  j ce  qui  fut  execute» 

Le  17,  le  fleur  Dumouftier,  ci-devant  garde- du- 

corps  i fe  promenant  au  jardin  des  Tuileries , fut  aborde 
par  un  inconnu  qui  lui  dit  de  le  fuiyre  ; que  le  roi  ^ 
-avoit  des  ordres  à lui  donner.  U fuit  cet  inconnu, 
qui  l’introduifit  dans  la  chambre  du  roi.  Le  roi , au- 
quel il  n’avoit  jamais  eu  l’honneur  de  parler , lui  or- 

Inna  de  dire  au  Leur  de  Maldent  & V alory  , deux 
de  fes  anciens  camarades , de  fe  faire  faire , ainfi  qu  a 

lui,  des  veftes  de  couriers , de  couleur  jaune;  il  lui 
ordonna  de  fe  promener  le  foir  fur  le  quai  du  pont 
royal , où  une  perfonne  , qui  fe  feroit  connoitre , lui 
feroit  parvenir  des  ordres  ultérieurs.  Le  fieur  Dumous- 
tier,  ainfi  que  fes  camarades  , fe  conformèrent  aux 

intentions  du  roi  ;&  d’après  les  ordres  qu  ils  reçurent 

par  une  perfonne  inconnue  ,1e  20  le  fieur  Valory  le 
r^en.lit  à cheval  'a  Bondy  , pour  y faire  préparer  des 
chevaux  de  pofte  , & y attendre  le  roi  = ^ 

Dumouftier  fe  rencontre  le  meme  pur, a la  Porte 
Saint-Martin,  où  étoit  une  berline  atellee  de  q a e 
chevaux.  Le  fieur  de  Maldent  fut  dans  la  cour  du 
château  à neuf  heures  du  foir  dulundî^,  dou  il  fu 
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conduit  dans  un  petit  cabinet  oii  il  refta  renfermé 
jusqu’à  minuit.  Une  voiture  attelée  de  deux  chevaux, 
fut  placée  à onze  heures  dans  la  cour  des  princes  ; 
une  chaife  qui  fut  prife  dans  la  maifbn  de  M.  , le 
comte  de  Ferfèn,  ancien  colonel  propriétaire  du  ré- 
giment Royal  Suédois  , un  des  principaux  agents  de 
cette  entreprife  , fut  poflée  à l’extrémité  du  pont  royal 
fur  le  quai  Voltaire.  Rien  ne  fut  changé  quant  au 
lcrvice  de  la  famille  royale  ; les  ordres  d’ufàge  fu- 
rent donnés  pour  le  lendemain  ; le  coucher  fe  dît 
aux  heures  ordinaires;  à onze  heures  & demie,  la 
reine  descendit  chez  fa  fille , donna  ordre  à Madame 
Brunier  , femme-de-chambre  de  ferviee , d’habiller 
Madame  Royale,  de  la  conduire  dans  lapparte- 
tement  de  M,  le  Dauphin. 

Madame  de  Tourzel  qui  en  avoit  reçu  l’ordre  du 
roi  dans  le  cours  de  îa  journée , dit  à*  la  même  heure 
a Madame  de  Neuville  de  lever  Monfieur  le  Dau- 
phin , & lorfque  Madame  Royale  fut  descendue  , elle 
fe  rendit  avec  elle  & Monfieur  le  Dauphin , ainfi  que 
les  dames  Neuville  ^ Brunier,  dans  un  entrefol  où 
fe  trouva  la  reine , le  roi  , Madame  Elizabeth  Sc 
deux  inconnus.  / 

L’un  de  ces  inconnus  fut  chargé /de  conduire  les 
dames  Brunier  & de  Neuville  à la  voiture  qui  étoit 
au  pont  royal  : l’inconnu  , après  les  avoir  placées  dans 
la  voiture  , s éloigna , & elles  lé  rendirent  à Claye 
d apres  1 ordre  qui  leur  en  avoit  été  donné  par  la  reine. 

L autre  inconnu  conduifit  Madame  de  Tourzel  avec 
M.  le  Dauphin  & Madame  Royale,  parle  petit  es- 
calier de  Madame  de  Rochereuii  ^ dans  la  cour  des 
princes,  ou  étoit  une  voiture  deflinée  à les  recevoir. 
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ta  voiture  fortlt  & s’arrêta  à l’extrémité  du  Carou- 
L pour  y attendre  le^  autres  perfonnes  de  la  fami  k _ 
Sv’alf-  Madame  Elizabeth  & la  reine  arrivèrent  feules 
&^?VieTauprès  de  la  voiture  , où  elles  furent  pla- 
ces par  le  cLher;  enfuite  vint  le  roi , fuivi  du  fieur 
Te  Maldent  qui  monta , derrière  la  voiture,  qui  prit 
alors  le  chemin  de  Bondy. 

A la  porte  Saint-Martin  , la  famille  royale  des- 
cendit  pom  fe  placer  dans  la  voiture  qui  les  y atten- 
dS  avL  le  fleur  Dumouflier;  le  meme  cocher  qui 
avoit  conduit  la  première  voiture  monta  fur  le  fiege  e 

la  féconde  iufqu’à  Bondy  , où  le  fieur  de  Valory  fit 
attdérls  Chevaux  de  porte  qu’il  avoit  fait  prépa- 
rer à Ciaye  : la  voiture  des  femmes-de-_chambre  fe 
. . . ' f^ii  foi  oui  ùl  route  jusc^ua  vâ- 

Së  fans  aucune  difficulté.  H defcendit  de  voi^e 
à Srentes  portes , converfa  avec  les  perfonnes  qu  1 
y rencontra  , & montra  pendant  tout  le  voyage  beau- 
coup de  fécurité  & de -confiance. . 

Le  fieur  Drouet , maître  de  porte  ’a  Sainte  Me- 

nehould  avoit  conçu  quelques  foupçons  fur  les  per- 
foînës  qui  étoient  renfermées  dans  la  voiture  du  roi  : 
îëëekLë  traits  qu’il  crut  reconnoître  , lui  firent  pen- 
L que  ce  pouvoit  être  la  reine.  H avoit  vu  la  veille 
Sivër  un  détachement  de  dragons  dont  on  ne  con- 
Sit  pas  la  dertination  ; le  commandant  de  ce  de- 
ëaehement  avoit  parlé  d’un  air  myfterieux  aux  cou- 
• \p<s  couriers  mettoient  beaucoup  ci  empreflTement 
Tfaire  partir  les  portillons  : cependant  il  n’ofa  arrêter 
1 nhS  • mais  à peine  furent-elles  parties,  que 
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tre  la  generale , annonce  à tous  Tes  concitoyens  que 
c’eft  la  famille  royale  qui  vient  de  pa/Ter , invite  la 
garde  nationale  à empêcher  les  dragons  de  le  pour- 
fuivre,  &r  il  fe met, avec  le  fieur  Guillaume,  com- 
mis du  distrid , à la  fuite  des  voitures.  A Clermont: 
il  apprend  qu’au  lieu  de  fuivre  la  route  de  Metz  , 
comme  les  courriers  l’annonçoient , les  voitures  avoienî 
pris  la  route  de  V arennes  , il  prend  avec  le  fleur 
Guillaume , un  chemin  de  traverfe  , & devance  de 
quelques  irüants  l’arrivée  du  roi  à Varennes. 

Ces  deux  citoyens  apprennent  au  fieur  le  Blanc, 
aubergine  à l’enfeigne  du  bras  d’or  , que  deux  voi- 
tures descendent  derrière  eux,  qu’ils  foupçonnenf: 
qu’elles  renferment  le  roi  & la  reine. 

Le  fieur  le  Blanc  court  avertir  2e  heur  Sauce, 
procureur  de  la  commune  ; rentre  chez  lui , s’arme 
ainf^  que  Ton  frere  , & ils  fe  pohent  pour  attendre 
l’arrivée  des  voitures.  Le  procureur  de  la  commune 
fait  avertir  iofficier  municipal  faifant  les  fondions  de 
maire  , & donne  ordre  à fes  enfants  (Se  à fes  domes- 
tiques de  parcourir  les  rues  de  Varennes  , & d’y  don- 
ner l’alarme.  Pendant  ce  temps , les  fieurs  Drouet  & 
Guillaume  conduifirent  une  voiture  chargée  , qu’ils 
renverferent  sur  le  pont , pour  en  barricader  l’entrée  : 
les  voitures  arrivent , il  étoit  près  de  minuit.  Les  deux 
freres  le  Blanc  avoient  arrêté  la  première , qui  étoic 
un  cabriolet  dans  lequel  étoient  deux  femmes.  Le  pro- 
cureur de  la  commune  s’approche  , demande  les  paife- 
ports  : on  lui  répond  que  ce  font  les  perfbnnes  qui 
font  dans  la  féconde  voiture  qui  en  font  munies  ; il 
avance  vers  cette  voiture  attelée  de  fix  chevaux  , fui- 
vie  de  trois  cavaliers,  & ayant  trois  hommes  habii- 
ivs  Jç  jaune  furie  hége  ; les  deux  freres  le  Blanc, 
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auxquels  s’étoîent  réunis  d’autres  citoyens  de  Varen- 
nes , défendent  le  pa liage. 

' Te  nrocureur  delà  commune, après  s’être  fait  con- 

Aa  Ipc  nafle-DOrts  : on  lui  répond  qu  on 
ncfoît  &Si  Féfente  un  palle^port  déli- 

nés  qui  étoient  dans  la  voiture  a descendre  , 
offre  fa  maifon  ; ce  qu’çlles  acceptent. 

î ’alarme  , cependant  étoit  générale  dans  toute  la 
ville  • la  çarde  nationale  s’ocucppoit  a placer  des  pof- 
ï.  k défendre  les  entrées:  on  fotma  des  barrica- 
des’avet  L pièces  de  bois  , des  voitures;  on  plaça 
ï canon  fu  lLoute  de  Clermont.  Dans  cemomem 
Sr™  détachement  de  huffirds , qui  la  veille  eto.t 
?orti  de  Varennes.  Le  fieur  Blondel  ,commandan  , 
fe  fait  connoître  ; on  lui  refufe  le  pallage  ; un  hom- 
' cheval  veut  le  forcer  ; on  !*obhge  a s’éloigner. 

1 a earde  nationale  arrive  ; Se  après  avoir  reconnu  e 
détachement  elle  l’introduit  dans  la  ville  ; les  pièces  . 

î ctSTto".  -fe.  d...  1.  rue , ..p»  d«  >• 
fon  où  étoit  le  roi. 

I P Dtocureur  de  la  commune  avertit  le  fieur  de 
? /lu  T’ribunal  pour  venir  reconnoitre  f 

ï“f pe»f= 


qu’ils  font  trop  bons  citoyens  pour  Ce  prêter  à Ton 
évalion.  Le  détachement  qui  venoit  d’arriver  fe  ren- 
dit au  quartier  ; d’après  les  ordres  qu’il  reçut  ^ il 
fe  rangea  en  bataille  devant  la  maifbn  du  procureur 
de  la  commune  ; il  étoit  commandé  par  un  aide-de- 
camp  de  M.  Bouillé  , qui  dit  qu’il  vouloit  parler  au 
roi.  On  Fintroduit  ; on  lui  demande  Ton  nom  ,il  s’ap- 
pelloit  Goglas.  Le  roi  lui  demande  : quand  part-on  ? 
l’aide-de-camp  lui  répond  qu’il  attend  Les  ordres  ; le 
roi  lui  dit  alors  ainli  qu'au  major  de  la  garde  natio- 
nale qui  étoit  préfent , qu’il  ne  vouloit  que  cinquante 
ou  cent  gardes  nationales  pour  l’accompagner. 

lousces  faits,  ainfî  que  ceux  qui  fuivent , font  ex- 
traits du  procès-verbal  de  la  municipalité  de  Varennes. 

Le  roi  ne  pouvant  plus  fe  difïlmuîer  qu’il  étoit  re- 
connu , fe  jetta  dans  les  bras  du  Procureur  de  la  Com- 
mune , & dit  ; Je  Jiiis  votre  roi.  Placé  dans  la 
Capitale  au  milieu  des  poignards  & des  hayon- 
nettes  , je  viens  chercher  en  province , au  milieu, 
de  mes  Jideles  fujets  y la  liberté  & la  paix  dont 
vous  jouijfe^  tous.  Je  ne  puis  plus  rejler  à Paris 
fans  y mourir  , ma  famille  & moi  ; & en  même- 
temps  il  embraiTe  ceux  qui  l’entourent.  En  vain  on 
le  pre/Te , les  larmes  aux  yeux  ,de  retourner  dans  la 
capitale,  il  s’y  oppofè:  l’idée  qu’il  fe  forme  des  pré- 
tendus périls  qui  le  menacent,  des  événements  qu’il 
prévoit , l’empêchent  de  céder  aux  inftances  qu’on  lui 
fait.  La  reine  partage  Tes  craiîites  fès  allarmes; 
& maigre  les  prières  des  citoyens  de  Varennes  qui 
le  prelTent  de  retourner  pour  afTurer  la  paix  dans  le 
royaume  , le  roi  perfifte  à vouloir  Ce  rendre  à Mont- 
medi , en  déclarant  que  (on  intention  n’étoit  pas  de  Icrtir 
du  royaume  j & que  la  Garde  nationale  peuvoit  Fac-^ 
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compagner.  Pendant  ce  temps,  travée-  , 

■c.n^la°  Ville  8^  ne  s’arrêtent  qua  lextremite.  On 

£,  .«.S»  des  disp.», ions  à hufT.eds  s.sqeeU 

k Lr  Goglasfaifoit  faire  différent  mouvements  & 

üaroiffoit  vouloir  enveloper  les  batteries  ; alors  on  ch  - 

5 k Ipnfitions  de  ces  batteries  , & on  les  pi  ce 
lux  deux  extrémités  de,  la  rue  pour  mettre  le  huf- 
Ss  entre  deux  feux.  Le  fleur  Goglas  s’en  apperçoit 

6 reconnoît  l’mfuffifance  de  fes  forces.  Il  veu^s  - 
loigner  pour  amener  de  nouveaux  fecours  s Je  ^1°^ 
de  la  G«de  nationale  l’arrête , lui  dit  que  le  roi  ne 

veut  que  cinquante  hommes  : raide-  . 

1 niTarro  R/  norte  un  coup  do  labre  au  major 

cm  féviî  ^ & lui  £ un  coup'^  de  piftolet  dont  le 
T r^làs  eft  blefle.  Ce  combat  fepade  en  pre- 

fence  is%uirards  , qui  ne  font  ^tteun  mouvement 

T >aide-de-camp  fe  retire  à l’auberge  , Si  le  détaché 
Lnt  deSe  un  officier  de  la  garde  nationale  pour 
1p  commander,  A l’inftant  l’on  entendu  de  tous  cotes, 
es  crTsde  vSle  roi,  vive  la  Nation  .vive  Lau- 

Tin  cavalier  de  la  gendarmerie  qui  avoit  ren- 
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d"  s Srdes  nationales  qui  arrivoient  de  tous  cotes , ren- 

G^rardes  gardes’  nationales  Parifîennes  i il  étoit 

Sirmur  d’tdresde  l’Affemblée  Nationale  ;ü  es  pre- 
porteur  dornres  ^ j ^ dans  laquelle, 
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siftoit  tnujours  , & difoit  que  fon  intention  n’avok 
jamais  été  de  quitter  la  France  , & qu’il  vouîoit  partir 
pour  Montmédy.  Chaque  inftant  augmentoit  le  péril 

redoubloit  les  alarmes  ; un  .détachement  de  hulïards 
qui  étoit  à Dun  , commandé  par  le  fieur  Delon , pa- 
roît  ï il  veut  forcer  le  pafTage  , mais  inutilement  j il 
eft  repouîTé  ; le  départ  auffitôt  eft  décidé  j les  Citoyens 
fournilTènt  chevaux  8c  voitures  ; le  fieur  de  Signe- 
cour,  commandant  de  ia  garde  Nationale  de  Neuviily , 
eft  nommé  pour  commander  l’escorte.  A peine  le 
cortege  étoit-il  en  marche  , qu’on  apperçoit  fur  une 
hauteur  un  nombreux  détachement  deroyal-AlIcmand  , 
qui  voyant  la  bonne  contenance  des  gardes  nationa- 
les & leur  nombre  ^ n’ofa  pénétrer,  tjn  peloton  de 
hu/Tards  fe  détaché  , ayant  à leur  tête  le  fils  du  géné- 
rai Bouillé  9 qui  veut  tentei^le  paffàge  de  ia  riviere 
8c  couper  la  marche  du  roi  ; mais  le  paftage  eft  im- 
poftible  : il  eft  obligé  de  rejoindre  fa  troupe. 

Les  officiers  municipaux  de  Varennes  fe  propofoient  ^ 
d’accompagner  le  roi  jusques  dans  la  capitale  ,,  mais 
arrivés  à Clermont  , ils  apprennent  que  les  détache- 
ments de  cavalerie  qui  envirennoient  Varennes,  y 
avoient  jetté  l’alarme  ; que  la  garde  nationale  qui  fer- 
fervoit  d’escorte  au  roi  la  lailloit  fans  défense  , ex- 
pofée  à une  invafion  prochaine  des  troupes  étrangères 
qu’on  afturoit  être  entrées  fur  le  territoire  français.  Le 
péril  de  leur  patrie  les  rappelle  ; Sc  après  avoir  confié 
la  garde  du  roi  à la  municipalité  8c  au  diftrid  de  Cler- 
mont, ils  retournèrent  à Varennes  fe  réunir  à leurs 
concitoyens  5 les  aider  de  leurs  confeils,  8c  partager 
leurs  dangers.  Le  roi  fur  fa  route  éprouve  par-tout  les 
mêmes  tennoignages  de  respeél  de  la  part  de  la  garde 
nationale.  Il  voit  le  même  emprefTement  à affurer  fa 
marche , 8c  par-tout  le  même  courage  pour  le  déten- 


dre.  Les  cris  de  vive  la  Nation , vive  V Assemblée 
Nationale  qui  ëtoient  univerfels , durent  !é  convaincre 
que  la  France  entière  n’avoit  qu’un  vœu,  qu’un  fen- 
timent , celui  de  vivre  fous  une  conflitution  libre.  Je 
ne  vous  retracerai  pas  les  détails  que  vous  connoilîèz, 
Sx  dont  les  commilTaires  que  vous  avez  envoyés  pour 
accompagner  le  roi  vous  ont  rendu  compte  ; mais  je 
dois  vous  préfenter  le  récit  de  quelques  faits  qui , 
s^étant  paiïesLors  des  .lieux  où  étoit  le  roi,  doivent 
^tre  fournis  à votre  examen , puisqu’ils  doivent  con- 
tribuer à former  votre  détermination. 

Le  général  Bouille,  pour  mieux  alTurer  l’exécution 
de  fes  projets , ^ couvrir  fes  perfides  manœuvres , 
avoit  depuis  long-temps  préparé  les  efprits  aux  dif- 
férents mouvements  de  troupes  qu’il  fe  propofoit  d or- 
donner : il  avoir  annoncé  que  les  dispofitions  des  puil- 
finces  étrangères  l’obligeroient  a former  un  camp  pour 
fe  mettre  h l’abri  d’une  invafion  : Montmédy  étoit 
le  lieu  qu’il  avoit  choifi  pour  cet  objet  j fous  ce  pré- 
texte , un  cordon  de  troupes  avoit  été  formé  fur  la 
frontière  j des  efcadrons  avoient  ete  places  en  fécon- 
dé ligne  dans  différents  poftes  : des  ingénieurs  s’étoient 
tranfportés  à Montmédy  , avoient  tiré  près  de  cette 
ville  des  lignes  pour  le  camp  projetté  , Sx  le  fieur  de 
Vaüecoiirt , commilTaire  des  guerres  de  Thionville  , 
y avoit  fait  plufieurs  voyages  pour  y difpofer  les  lo- 
gements , pourvoir  aux  vivres  Sx  aux  fourrages , & 
faire  les  autres  préparatifs  néceifaires. 

Le  i8  Juin,  le  général  fe  rend  avec  fon  état-ma- 
jor Sx  plufieurs  officiers-généraux  à Montmédy  pour 
reconnoitre  la  place  Sx  le  terrein  qui  avoit  été  tra- 
cé pour  affeoir  le  camp  ; il  donne  des  ordres  pour 
faire  cuire  dix- huit-mille  rations  de  pain , préparer  le 


/ 


foulage  5 8^  tenir  prêts  tous  les  eiFets  de  campement, 
üiiîerents  corps  de  troupes , compofês  principalement 
de  foldats  allemands  & étrangers , font  mis  en  mar- 
che; le  général  arrive  le  20  à Stenay  , fait  manœu- 
vrer le  régiment  de  royal.  Allemand,  s’alTme,  autant 
qu  il  peut  de  ce  corps  en  le  comblant  d’éloges,  là,  il 
reçoit  un  courier  qui  lui  annonce  que  le  roi  doit  par- 
tir dans  la  nuit  du  20  au  21.  Sur-le-champ  il  fait  par- 
tir des  ordres  portés  par  des  ofEciers  chargés  de  dif- 
poier  des^  détachements  pour  fervir  d’escorte  , &■  alTu- 
rerquecetoit  pour  accompagner  un  tréfor,  que  tou- 
tes ces  dispofitions  étoient  faites.  Les  mefures  qui 
avoient  ordonnées  étoient  telles , que  depuis  la  pre- 
•miere  pofte  après  Châlons , il  y avoir  à chaque  rélai  - 
jusqu  a Montmedy , des  détachements  de  cenr  hom- 
mp  commandés  par  des  officiers  de  confiance , char- 
ges  de  veiller  à l’exécution  des  ordres  particuliers  dont 
lis  croient  porteurs , & autorifés  à annoncer  aux  fol- 
dats  que  c’étoit  le  roi  qu’ils  efeortoient , & dont  ils 
devoient  protéger  la  marche. 


Les  détphements  placés  fur  la  route  du  Roi , de- 
voient  apes^  fon  paffiage  fe  replier  , couvrir  fa  niar- 
clie , & le  reunir  fous  les  murs  de  Montmédy  où  devoir 
fe  taire  le  ralTemblement  général.  Le  fieur  Heyman 
annonce  a M.  Bouille , qu’il  arrivera  le  25  à Mont- 
medy , & lui  fait  part  des  bonnes  dispofitions  des  régi- 
ments de  Saxe  &:  de  Bergeny  , auxquels  en  confé- 
qupce  il  a donné  des  ordres.  Le  régiment  de  Cas- 
tella , fous  la  conduite  du  fieiir  Defoteux  , adjudant- 
general  , arrive  par  des  chemins  détournés  & par  une 
marche  précipitée  à Danvillers.  Mais  toutes  ces  dif- 
politions  ffint  mutiles.  Le  détachement  placé  au  pre- 
mier relai  après  Châlons , en  part  à quatre  heures,  & 
nexecute  pas  l’ordre  qu’il  a reçu  ; celui  qui  eft  à Sainte 
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IWenehould  fe  réunit  aux  citcyens,  &?  fescîiefs  font  arre-* 
tés.  La  municipalité  de  Clermont  s’oppose  au  départ  de 
i efcadron  que  ccirmandoit  le  fieur  Damas , qui  eü  obligé 
de  faire  mettre  pied  à terre  à ces  dragons  , & qui 
gagne  Varennes , escorté  feulement  d’un  officier  & 
d’un  maréchal-de-logis.  Le  roi  eft  arrêté  à Varennes, 
& environné  d’une  garde  norntbreufe  compefée  de  gar- 
des nationales.  \Jn  cavalier  qui  traverfe  la  riviere , 
envoyé  par  M»  Choifeul-Stainville  , annonce  a M.  de 
Bcui.ié  tous  ces  mouvements.  Le  général  ordonne  à 
trois  heures  du  matin  au  régiment  de  Roy  al- Allemand 
de  monter  à cheval  , il  part  de  Stenay  à cinq  heu- 
res , à la  tête  de  ce  régiment , apres  avoir  marche  ' 
quelque  temps  j il  fait  faire  halte , & annonce  aux 
cavaliers  que  le  roi  eft  arrêté  ; qu’il  veut  fe  rendre  a 
Montmédy  , & qu*il  les  a choifis  pour  fes  gardes.  Il 
leur  demande  s’ils  veulent  le  fuivre  ; les  cavauers  y 
confentent  & il  leur  diftribue  deux  cents  louis.  Il  ell  joint 
en  route  par  un  détachement  dehuffardsque  lui  amene 
fon  fils.  Arrivé  près  de  Varennes  , il  reçoit  un  cour- 
rier qui  lui  fait  défenfe  de  la  part  du  roi  de  rien  en- 
treprendre. Il  retourne  fur  fes  pas  avec  le  régiment 
de  Royal-Allemand  ^ à peine  arrive,  il  demande  la 
route  de  l’abbaye  d’Orval , terre  d’Empire , ou  il  s en- 
fuit avec  les  fleurs  de  Klinglin  &■  d’Offlyse , maré- 
chaux-de-camp , & quelques  officiers  quilaccompa- 
gnoient. 

Cependant  la  nouvelle  du  départ  du  roi  avoit  mis 
en  mouvement  toutes  les  gardes  nationales  ; de  tous 
côtés  il  arrivoit  à Varennes  des  détachements  nom- 
breux  : les  corps  adminiftratifs  des  départements  de  la 
Meufe , de  la  Mofelle  , des  Ardennes , les  munici- 
palités s’affemblcnt  ,les  précautions  les  plus  fages  fout 
ordonnées  exécutées , par-tout  on  allure  la  tran- 


quiilite  publique , Sr  on  fe  met  en  défcnfe  contre  Pen^ 
nemi  j des  commifraires.  psrcourent  les  départements 
pour  y mainteiair  1 ordre  , faire  retirer  les  troupes  dans 
leurs  garnirons , déligner  des  quartiers  aux  détache-* 
ments  , garder  les  polies  principaux , s’alTurer  des 
arlenaux  , dillribuer  des  armées  & des  munitipns  aux 
villages  qui  font  les  plus  expofés , enfin  , prévenir  par 
tous  les  moyens  que  leur  prudence  8^  leur  patriotis- 
me l^r  inspirent , les  mauvais  delTeins  des  ennemis. 
Les  foldats  qui  avoient  ignoré  les  intentions  de  leurs 
chefs  , les  défa  vouent , proteflçnt  de  leur  fidélité  à la 
nation  & à la  loi.  La  confiance  renaît  entre  eux  & 
y ^ tous  enfembie  jurent  de  mourir  pour 
la  defenle  de  la  patrie  Sr  de  la  coullitution*  ’ 

Ayant  de  tirer  les  conféquences  qui  fortent  des  faits 
que  )e  viens  d’expofer , avant  d’examiner  quel  efi:  le 
délit  qui  peut  en  réfulter  , & quels  font  ceux  qui  font 
coupables,  une  grande  quellion  fe  prélènte  , elle  doit 
etre  confiderée  ifoiément  & fous  les  rapports  poü- 
tiques  qu’elle  embralTe.  _ ^ 


le  roi  peut-il  être  mis  en  caufe  pour  le  fait  de 
Jon  evajîon  ? Pour  la  décider  , vos  comités  ont  con- 
fuite  vos  decrets  , & c’eft  dans  vos  principes  qu’ils 
ont  pmié  les  motifs  de  leur  détermination. 


Lors  qu  envoyés  pour  donner  une  conftitution  à 
votre  pays , vous  avez  examiné  quel  gouvernement 
vous  adopteriez,  vous  avez  confulté  Timérêt  de  tous 
^ non  le  vœu  d’un  feul.  Vous  avez  recherché  ce 
qui  etoit  le  plus  avantageux  au  peuple  ,&  non  ce  qui 
conyenoit  1-  mieux  à un  individu.  Vous  avez  inter- 
roge  les  mœurs  de  h nation , & vous  n’avez  pas  voulu 
aueojr  vos.  principes  fur  une  bafe  aulTi  mobile  que  les 
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vices  ou  les  vertus  d’un  roi.  Vous  avez  balancé  les 
avantages  Si  les  incovénients  de  divers  gouvernements  ; 
& fl  dans  votre  conilitution  , vous  avez  adopté  le 
couvernement  monarchique  , c’eft  parce  qu’il  vous 
a préfenté  plus  de  moyens  d’afTurer  le  bonheur  du 
peuple,  & la  profpéritéde  l’Etat  qui  en  eflla  fuite. 

. Vous  avez  été  perfuadés  que  pour  conferver  cette 
unité  politique  , fi  nécelTaire  dans  un  vaftc  empire 
dont  toutes  les  parties  tendent  naturellement  à fe  di- 
vifer , pour  unir  fortement  toutes  ces  parties  entr’elles  ,■ 
& les  rattacher  avec  force  à un  point  unique  & cen- 
tral q que  peur  donner  à une  vafte  admniftration  cette 
activité  & cette  énergie  fans  laquelle  elle  languit 
fe  delTéche  ; pour  donner  enfin  à tous  les  reiforts  de 
la  micHine  politique  un  mouvement  uniforme  ^ exempt 
de  frottement , il  falloit  que  le  pouvoir  exécutif  ré- 
Ùk  dans  la  main  d’un  feul , avec  des  agents  respon- 
fables  ; que  ce  gouvernement  d’ailleurs , en  détruifant 
i’efprit  de  parti , qui  ne  peut  y trouver  d’aliment , en 
anéantiiTanr  les  fanions , étoit  le  tombeau  des  ambi- 
tions particulières^  & qu’en  élevant  un  feul  homme, 
il" confer voit  pour  tous  les  autres  cette  égalité  précieufe, 
bafe  .immuable  de  votre  conftitution.  C’eftdonc  pour 
la  nation  Si  non  pour  le  roi , que  la  monarchie  a été 
établie  ; Si.  c’eft  également  pour  l’intérêt  national  que 
l’hérédité  du  trône  a été  décrétée.  Sans  doute  vous 
n’avez, point  voulu  accorder  à une  famille  l’étrange 
prérogative  de  toujours  commander  lorsque  les  autres 
citoyens  obéiroient  ; votre  intention  a été  que  la  mort 
d’un  roi  ne  devînt  pas  une  époque  de  guerre  civile  pour 
la  nation  ; que  la  nomination  de  fon  facce/feur  ne  fut 
pas  la  fuite  de  troubles  Si  de  fanions.  Mai^  fi , pour 
alTurer  la  liberté , vous  ayez  voulu  recevoir  ainfi  du 
hâfard  celui  qui  doit  être  chef  de  l’empire  , vous  vous 
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êtes  impoïe  par-là  îe  devoir  de  faire  une  conflitutioii. 
qui  fût  indépendante  des  bonnes  & des  mauvaifes  qua- 
lités du  prince  , & d’établir  un  gouvernement  tel  qu’il 
n’eût  rien  à redouter  ni  de  l’énergie  d’un  roi  entrepre- 
nant, ni  de  la  foiblefle  d’un  monarque  incapable* 

Par  une  fuite  néceiiàire  dçs  mêmes  principes  , 
vous  avez  décrété  que  la  perfonne  du  roi  feroic 
inviolable  : ce  n’eft  certes  pas  pour  lui  ni  pour  lui 
aflurer  l’abfurde  privilège  de  tout  faire  impunément; 
ce  n’eft  pas  par  une  fuperftitieure  idoiâtrie  que 
cette  fidion  précieufe  de  la  loi  a été  confacrée  ; c’eft 
pour  l’intérêt  même  de  la  nation  & la  Habilité  du 
gouvernement  , que  cette  inviolabilité  eft  devenue 
non  un  privilège  de  la  perfonne  , mais  un  attribue 
néceflàire  du  pouvoir.  Le  defpotiOne  ne  peut  naître 
que  de  la  confufion  des  pouvoirs  : vous  avez  donc 
dû  les  réparer  & les  rendre  tellement  indépendants  , 
que  l’un  ne  pût  ufurper  les  droits  de  l’autre. 

Le  pouvoir  exécutif  réfidant  en  la  perfonne  d’un 
feul  , fes  fondions  font  fi  inhérentes 'a  cette  perfonne, 
qu’elles  en  font  , en  quelque  forte  , inféparables  : 
le  roi  n’eft  pas  un  citoyen  , mais  il  eft  à lui  feul 
un  pouvoir.  Si  ce  pouvoir  n’eft  pas  indépendant  , 
bientôt  il  fera  détruit  par  celui  auquel  il  fera  fu- 
bordonné , & cette  indépendance  ne  peut  être  con- 
fervée  que  par  l’inviolabilité  de  la  perfonne  qui  le 
repréfentc. 

Si  le  roi , qu’on  ne  peut  féparer  de  îa  royauté  , 
étoit  aceufabîe  par  le  corps  légiflaîif  , bientôt  il 
feroit  dans  la  dépendance  *,  & ce  corps , en  com- 
primant fon  adion  , finiroit  par  ufurper  fes  droits. 
Si  l’inviolabilité  du  corps  légiilatif  eft  néceflàire  à la 
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liberté  publique  , ^inviolabilité  du  roi  peut  feuîc 
affiirer  fénergie  du  pouvoir  exécuiif*  Ces  deux  pou- 
voirs , parties  efléntielles  & aclives  de  b machine 
politique  , ne  peuvent  être  juiliciables  , ni  fournis  à 
aucune  accufation  ^ & ils  ne  font  dépendants  que 
des  loix  , que  la  conftitution  a faites  pour  eux 
feuls. 

Cette  inviolabilité  de  la  perfonne  du  monarque 
doit  être  tellement  ref[ieêlée  ^ que  pour  empêcher 
qu’il  n’y  fût  porté  aucune  atteinte  , vous  avez  cherché 
a trouver  un  remede  à ce  qu’elle  pouvoir  avoir  de 
menaçant  pour  la  liberté  des  citoyens  ; vous  avez 
décrété  qu’aucun  Ordre  du  roi  ne  feroit  exécuté 
qu’autaoc  qu’il  ieroit  contre-figné  , afin  que  la  loi  eût  ; 
pour  toutes  les  aêtions  du  roi  , un  individu  qu’elle 
pût  pourfuivre  , & qui  en  fût  refponfable  ; & lors 
même  que  le  roi  agit  perfonnellement , la  loi , par 
tme  fiêtioii  néceffaire  à la  confervation  du  pouvoir  ^ 
fuppofe  que  quelqu’un  lui  en  a donné  le  confeil  ; 
alors  c’eit  contre  ceux  qui  peuvent  être  foupçonnés 
de  ce  confeil  , que  Ibccufation  fe  dirige  , & non 
contre  la  perfonne  du  roi.  Cette  refponfabiiité  des' 
perfonnes  qui  environnent  le  trône  , & des  agents 
du  pouvoir  exécutif^  doit  être  fi  févere  & fi  rigou- 
reufement  exercée  , qu’il  foit  impolîible  au  roi  de 
trouver  quelqu’un  qui  ofe  ou  exécuter  en  fon  nom  , 
ou  favorifer  , d’une  manière  quelconque , une  entre- 
prife  qui  feroit  dangereufe.  Il  faut  que  le  roi  foie 
tout- paiiTant  pour  faire.Ie  bien  , & fans  force  , comme 
fans  moyens  , poi-ir  faire  le  mal  ; que  tous  les  ci- 
topns  lui  obéiiièiit  lorfqu’il  parle  au  nom  de  b 
loi , & que  . fon  autorité  foit  nulle  du  moment  qu'il 
s’en  écarte.  Le  changemeDC  d’un  agent  du  pouvoir 
.exécutif  eil  infeiifibie  pout  la  nation  : s’il  ell  cou-^ 
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pabîe  , foh  fupplice  , loin  d’ébranler  la  conflitutîon 
affure  , au  contraire  , l’exécution  des  loix  ; mais 
raççufatlon  feule  du  monarque  feroit  une  caufe  de 
trouble  & d’inquiétu.de<^ 

Si  les  aétes  individuels  du  roi  pouvoient  être 
fournis  aux  réglés  ordinaires  de,  la  juitice  , le  roi 
pourroic  être  traduit  devant  les  tribunaux  pour  des 
avions  qui  ne  feroienf  pas  coupables  ou  pour  des 
délits  qu’il  n’aurait  pas  commis  ; car  il  n’eft  pas  né-» 
celîàire  qu’un  fut  fait  vrai  pour  donner  lieti  à lac- 
eufation  ; il  fuffit  qu’il  foit  douteux  ; & c’dl  par 
la  procédure  que  la  vérité  en  efi;  reconnue  , & elles, 
le  feroient  , n’en  doutez  peint  ^ ces.  hommes  qui 
font  métier  de  déchirer  & d’attaquer  tout  ce  qui 
eû  grand  pour  s’acquérir  de  la  célébrité  , ne  man- 
queroientpas.  de  l’accufer.  Les  aceufations  pourroient 
être  multipliées..  Cela  ferok  , fans  doute  , fans  dan- 
ger , fl  le  roi  pouvoit  être  féparé  de  la  reyauté  ; 
mais  comme  fe s fondions  & fa  perXonne  fe  confon- 
dent , la  dignité  du  pouvoir  exécutif , qu’il  eft  en- 
core plus  de  l’intérêt  de  la  nation  que  du  roi  de 
conferver  , en  feroit  évidemment  altérée.  II  eft  pof- 
fible  cependant  qu’un  roi-fe  porte  à des  ades  per-- 
fonnels  ü coupables , à.  des  excès  fi  réprehenfibles  ,, 
qu’ils  ne  pourroient  être  tolères  ; mais  alors  même 
il  ne  doit  pas  être  aceufé  ; & pour  ne-  pas  être 
aceufé  *,  & pour  ne  pas  affoiblir  le  pouvoir 
exécutif  , la  loi  le  fuppofant  em  démence  , lui 
décerne  un  régent.  C’eft  d après,  ces  principes , qui 
font  impérieufement  exigés  pour  la  fiabilité  du  gou-- 
vernement  monai  chique  , d qui  font-  conformes 
vos  décrets  ^ que  vous  devriez  déterminer  votre 
conduite  à l’égard  du  roi  fi  vous  le  confidériez 
comme  coupable.  Mais,  foa  évaSon  a,veç  (a  femiUe- 
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eft-cl!e  un  délit  ? c’eft  encore  par  vos  décrets  que 
cette  queition  doit  être  décidée. 

Par  votre  décret  du  28  mars  , vous  avez  dit  : 
« Le  roi , premier  fonctionnaire  public  , doit  avoir 
» fa  réiidence  à vingt  lieues  au  plus  de  Taflemblée 
» nationale  lorfqu’elle  eft  réunie. 

» Si  le  roi  fortoit  du  royaume  , & fi  après  avoir 
» été  invité  par  une  fommation  du  corps  législatif 
» il  ne  rentroit  pas  , il  feroit  cenfé  avoir  abdiqué 
» la  royauté.  » 

Je  ne  me  permettrai  ni  réflexion  ni  commentaires 
fur  ce  decret , dont  les  circonltances  aéluelles  doivent 
vous  prouver  l’infuSifance  ; lorfqu’il  s^agit  de  pro- 
noncer fi  telle  adion  eft  un  délit  ; je  le  fais  , ce 
n’eft  pas  par  des  confidérations  ou  des  régies  ar- 
bitraires qu’on  peut  fe  déterminer  , & que  c’eft  la 
loi  feule  & non  pas  vous  qui  devez  prononcer. 

Si  le  roi  fut  refté  a Montmédy  , vous  deviez 
donc  lui  repréfenter  que  la  conftkution  vouloit  qu’il 
ne  fût  pas  éloigné  de  vous  de  plus  de  vingt  lieues; 
s’il  eût  paffé  les  barrières  de  l’empire  , vous  auriez 
encore  , avant  de  prononcer  la  déchéance , des  for- 
malités à remplir  ; la  conftitution  n’a  pas  prévu 
tous  les  cas  de  déchéance  , peut-être  vous  en  refte- 
î-il  d’importants  a décréter  ; mais  ces  loix  ne  font 
pas  feites  encore , & l’on  ne  peut  pas  en  exiger 
î exécution. 

L’aflemblée  nationale  , dans  le  cours  d’odobre, 
avôit  déclaré  qu’elle  étoit  inféparable  de  la  perfonne 
du  roi  ; quoique  la  conftitution  fût  à peine  cora- 


mencée  & que  les  devoirs  du  roi  & de  la  famille 
royale  n’y  fuÜent  pas  encore  tracés  ; cette  décla- 
ration n’etoit-elle  pas  un  engagement  réciproque  > 
cette  marque  de  dévouement  de  TAflemblée  n’im- 
pofoit-elie  pas  au  roi  le  devoir  de  la  prévenir  de 
fon  départ  > fi  trompé  par  des  alarmes  fuggérées  , 
il  avoir  pu  fe  perfuader  que  des  dangers  mena- 
çoierit  fa  famille  & lui  , au  milieu  de  la  capitale , 
ne  devoit-il  pas  dépoferfes  inquiétudes  fes  craintes' 
dans  le  fein  de  f Âflèmblée  ? Les  repréfentants  de 
la  nation  l’auroient  facilement  rafîuré  ; ils  auroienc 
difiipé  tous  fes  foupçons  & fait  évanouir  fes  terreurs. 
Devoit-il  , par  une  fuite  injurieufe  pour  ceux  qui 
Fenvironnoient , armer  contre  lui  l’opinion  & s’ex- 
pofer  à devenir  l’inftrument  dn  premier  ambitieux 
qui  fc  feroit  faifi  de  fa  perfonne  > Une  démarche 
qui  pouvoir  être  la  caufe  d’une  multitude  de  défor- 
dres  & de  malheurs  ne  peut-elle  pas  jufiement 
l’accufer  ? 

Obligé  de  me  conformer  rigoureufement  aux  prin- 
cipes que  vous  avez  décrétés , puifque  ce  n’efl;  que 
d’après  eux  que  vous  pouvez  prononcer  , je  fuis 
forcé  d’en  convenir,  les  loix  que  vous  avez  faites 
ne  l’accufent  pas.  Sans  doute  le  roi , n’auroit  pas 
dû  fe  réparer  de  l’AlTemblée  ; fa  gloire  , fon  hon- 
neur , l’intérêt  de  l’Etat  &:  le  fien  le  lui  preferi- 
voient  ; mais  a-t-il  faufie  la  confiitution  , a-t-il 
commis  un  délit  > c’eft  la  feule  queftion-  Rappeliez- 
vous  , Meflieurs  , quelle  a été  votre  conduite  le  20 
avril  dernier , lorfque  le  roi  efi  venu  au  milieu  de 
vous,  fe  plaindre  de  ce  qu’un  peuple  jultement  alarmé 
s’oppofoit  à fon  départ.  Dans  les  repréfentations  que 
les  corps  adminiftratifs  de  la  capitale  lui  firent  à 
cette  époque  , que  lui  ont-ils  dit  ? que  la  tran- 
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quillite  publique  exigeoic  qu’il  ne  ^éloignât  pas  ; 
mais  non  pas  que  la  loi  le  lui  ordonnoit.  N’ave^-vous 
pas  repoufl'é  avec  indignation  l’inculpation  qu’on  s’elt 
permife  quelquefois  dans  cette  affcmblée  , en  di- 
fant  que  le  roi  n’etoit  pas  libre  ’ Non  pas  quelle 
eut  été  bien  déraifonnable  , cette  opinion  , qui  eût 
foutenu  que  lorfqu^une  nation  conftitue  fon  gouver- 
nement , le  roi  ne  doit  pas  être  libre  \ que  ce  n’eft 
que  îorfque  la  conltitutioii  ell  achevée  que , deve^ 
nant  réellement  roi  , il  peut  être  invelti  de  toute 
fa  puillànce  j que  jufqu’alors  fon  pouvoir  n’eft  que 
précaire  ; mais  vous  avez  répouflë  cette  inculpatioa 
qui  vous  étoit  faire  , parce  qu’elle  n’étoit  pas  vraie  j 
qu  elle  calomnioic  vos  intentions  , ôz  que  la  garde 
qui^  environnoit  le  roi  & fa  famille  n’étoit  deltinée 
qu  a protéger  fa  perfonne  & a la  garantir  des  at- 
tentats des  rebelles  contre  Içfquels  vous  aviez  de 
julles  motifs  dç  défiance. 

Quant  à îa  déclaration  que  le  roi  a lailTée  lors 
de  fon  départ  à fon  intendant  de  la  lifte  civile , je 
ne  m’arrêterai  pas  à examiner  fi  cette  déclaration 
vous  a étéiégaleiTient  adrelTée  , fi  elle  vous  étoit 
deftinée , ou  ii  elle  ne  vous  a été  remife  que  d’après 
la  réquifition  que  vous  en  avez  faite  'a  celui  qui  en 
étoit  dépofitairç  ; fi  , n’étant  point  contrefignée  , 
les  principes  que  vous  avez  cru  devoir  adopter  fur 
les  écrits  émanés  du  roi  , permettent  qu’elle  de- 
vienne l’objet  d’une  délibération.  Sans  entrer  dans 
l’examen  de  çes  formalités  , je  la  confidérerai  fous 
le  ^feul  rapport  fous  lequel  il  a paru  à vos  comités 
qu’elle  pouvoit  intérefter  rAlTemhlée  : c’cft  de  fçavoir 
fi  , par  la  difçuftiori  que  le  roi  fait  dans  cet  aéle 
des  articles  de  la  conftitution  , il  renonce  à cxer- 
ççr  Içs  fonétions  qu’elle  lui  deftine  ^ cette  renon- 
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•ciation  ne  fe  trouve  nulle  part  : pour  en  juger , il 
(uffit  de  h lire.  Cette  déclaration  e il  Fade  incivique 
d’un  homme  qui  ne  voit  que  lui  où  la  nation  en- 
tière eft  intéreilée  ; il  fe  plaint  de  quelques  pii- 
varions  pardculieres  , fans  examiner  les  avantages 
qui  en  refultent  pour  le  peuple  i & calculant  Fetat 
ordinaire  des  choies  fur ‘quelques  jours  d’orage  ^ 
juge  de  F avenir  par  un  moment  de  révolution  ; 
niais  l’on  n’y  trouve  point  un  abandon  de  les  fonc- 
tions m une  abdication  expreife.  La  conititudon 
n etüit  pas  achevée  : le  roi  pouvoit-il  la  juger  t 
Ces  acceptations  partie'des  contre  lefqnelles  il  pro- 
teile  n’etoient  pas  néccilaires  au  pouvoir  conilituant. 

Le  roi  eût -il  refufé  de  les  donner,  cela  n’eût 
rien  changé  à Fécablillément  de  la  conflitution , & 
ces  ^acceptations  n’ont  dû  être  regardées  que  comme 
des  moyens  de  faciliter  & de  réalifer  l’exécution 
imrnédiate  des  décrets  conüituîionneis.  L’Alîémblée 
nationale  n’a  jamais  confondu  ces  aéles  partiels  avec 
rengagerneot  rigoureux  & folemnel  qu’elle  a penfé 
que  le  roi  feroit  dans  le  cas  de  contraéler , lorf- 
que  , la  eonidtudon  achevée  , Fade  conliitutionnel 
lui  feroit  préfenté  ; c’eft  alors  que  , connoiflant 
tous  fes  devoirs  , pouvant  juger  de  l’enfemble  des 
moyens  qu’il  a pour  les  remplir , libre  de  refufer 
le  polie  éminent  auquel  la  nation  l’appelle , fon  ac- 
ceptation aura  l’effet  de  le  lier  d’une  maniéré  pô- 
finve  & invariable  à Fexécution  de  la  conliitution. 
L’alTemblée  nationale  paroît  avoir  elle-même  adopté 
cette  théorie  , en  déclarant  que  ces  décrets  n’au- 
roient  pas  beibin  de  fanciion  pour  être  exécutés'. 
Il  réfulte  , des  principes  que  je  viens  d’expofer  , 
dp  réüexions  que  je  vous  ai  foumifes , que  le  roi 
n’eii  pas  coupable  aux  yeux  de  la  loi , & que  lors 
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même  qu’U  le  ferok  , l’inviolabilité  de  fa  perfonne, 
que  vous  avez  déçrétée  , ne  permettroic  pas  qu’il 
fût  mis  en  caufe. 

Mais  s’il  m’étoit  permis  de  foulever  un  moment 
je  voile  qui  nous  cache  les  événénjents  qui  leroient 
la  fuite  de  l’opinion  contraire  , vous  y verriez  re- 
paître tous  les  malheurs  qui  ont  affligé  l'Angleterre 
lors  du  Prétendant  , &:  défolé  la  Ruffle  , fous  le 
régné  du  jeune  Ivan  , les  troubles  de  la  mino- 
rité de  Lous  XIV , des  guerres  civiles  étrangères 
fans  cefTe  renaiflhntes , u'ne  conftitution  à peine  éta- 
blie , que  la  paix  doit  confolided , expofée  à toutes 
les  fecoulfés  qui  ébranleroient  l’Etat , au  milieu  de 
tous  ces  défordres , un  enfant  à peine  forti  du  ber- 
ceau , toiir-à-tour  inÜrument  & viclime  des  partis 
& des  fadions  des  régents  que  la  loi  défigne  , ôc 
qu’en  ce  moment  la  confiance  éloigne. 

Mais  je  m’arrête....... 

Ces  confidérations  puiffantes  , plutôt  aperçues  que 
développées  , doivent  vous  fuffire  pour  vous  con- 
vaincre que  l’intérêt  de  la  nation  , auquel  feul  vous 
devriez  tout  facrifier  , fe  réunir  encore  pour  ap- 
puyer ropinion  qui,  confervant  tous  vos  décrets, 
confaçrant  les  principes  de  la  monarchie  , affure 
la  fiabilité  du  gouvernement  , en  déclarant  l’invio- 
labilité de  la  perfonne  du  roi  : auffl  vos  comités 
ontdl  penfé  que  le  roi  ne  pouvoir  , fous  aucun 
rapport  , être  mis  en  jugement  : vos  comités  fe 
font  bornés  à l’examen  de  cette  feule  quefiion , ils 
ont  cru  devoir  imiter  la  fage  & prudente  lenteur 
de  l’aflémblée  ; qui  au  milieu  de  l’agitation  iini- 
yerfelle  des  efprits  , efi  reftée  impalbble  , & a feu 
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le  defendre  de  la  précipitation  dans  laquelle  les 
^opinions  les  plus  oppofees  vouioient  l’entraîner. 

En  vain  quelques  éfprits  inquiets , toujours  avides 
de  changement , fe  font-ils  perfuadés  que  la  fuite 
d un  homme  pouvoit  changer  la  forme  du  gouvpr- 
nement  , & renverfer  tout  le  fyllême  de  votre 
conincLition  ; en  vain_  ont-ils  voulu  vous  faire  adop* 
ter  leurs  erreurs , en  vous  difant  que  telle  étoic 
1 opinion  generale  delà  nation,  en  vain  queiques 
antres  individus  efclaves  encore  au  inilieLi  d’un  peuple 
libre  , toujours  coiirtifans  , jamais  citoyens , n’appeiC 
cevant  qu  un  homme  , où  l’on  ne  doit  conliderer 
que  1 Ktat , guidés  par  leur  intérêt  perfonnel , lorf- 
quel interet  pub  ic  feul  doit  commander,  courbés 
fous  le  joug  de  habitude  & des  préjugés , dévoués 
a une  viei  ,e  idolâtrie  , réclamant  les  principes  de 
la  monaichie  qm  ne  font  point  attaqués  , fuppo- 
fant  aux  repreientants  de  la  nation  des  intendLs 
qiuls  n’ont  point  manifeiiées  , ont-ils  voulu  IZ 

J ’ commander  la  délibérVien 

de  1 Affemblée  , & devancer  vos  décrets. 

L’AlTembiée  nationale  , fans  céder  à réxag-érati'n 
des  uns  , & fans  s’abandonner  à l’emprellement  fer- 
vile  des  autres  , avant  de  Itatuer  fur  les  difpootions 

uUeneures  qui  concernent  le  roi  , iaiflèra  aux  efprits 
L temps  de  le  calmer  marchera  vers  le  but  pour 
lequel  elie  a ere  loüituée  , & achèvera  îa  conüitu- 
Hoa  , qui  , quels  que  foient  les  événements  qui 
fiiivront  , doit  fervir  dans  tons  les  temps  de  pou 
de  ralliement  aux  amis  de  la  libené.-  ' ^ ' 

Apres  vous  avoir  expofé  quelle  étoit  l’opinion 
de  vos  cornues  fur  la  fuite  du  roi ,,  je  dois'reîôr" 
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ter  votre  attention  fur  ce  qu’ils  ont  Confidéré  , non 
pas  comme  un  délit  , mais  comme  un  véritable 
crime  ; fur  cette  confpiration  ourdie  par  la  perhdie  , 
& foutenue  par  la  force  i fur  ce  fyftême  deftruc- 
teur  de  votre  conllitotion , par  leqae  un  chef  am- 
bitisux,  en  perfuadani  au  roi  qu’il  n etoit  pas  libie 
au  milieu  de  fon  peuple  , a cherche  a 1 entiainer 
au  milieu  d’un  camp  , avec  toute  la  fami.le , poiir 
s’afl'urer  de  fa  perfonne  en  faire  fon  premier  el- 
clave  .,  ^ tyrannifer  fous  fon  nom  la  nation  rran^ 

çaife 

Si  vous  vous  rappeliez,  Meffieurs,lcs  faits  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  vous  préfer, ter, lés  difpofitions  qiuavoient 
été  faites,  les  préparatifs  qu’on  avoit  ordonnes,  les  trou- 
pes qu’on  avoir  choifies,  les  portes  dont  on  s etoit  fajfi, 
les  places  qu’on  avoit  dégarnies  pour  mieux  les 
enlever,  vous  verrez  évidemment  que  fi  linten- 
tion  du  roi  n’étoit  que  de  s’éloigner  de  Paris  , & 
de  fe  retirer  à Montmédy , le  general  Bouille  avoir 
concu  des  projets  bien  dangereux  -,  quil  abiifoit 
de  la  confiance  aveugle  du  roi  , comme  d avoir 
abufé  de  celle  de  la  nation  ; vous  y verrez  que 
4:e  nombreux  raffemblement  de  troupes  ‘^svmt 
avoir  lieu  fous  les  murs  de  Montmédy  , & 
quelles  fe  feroit  jointe  l'armée  de  yebelles  , devoir 
fervir  à l’exécution  de  fon  entreprile.  M-aitre  de  la 
perfonne  du  roi  , & de  fa  famille  -,  environne  cornme 
jl  s’en  flattoit , de  la  plus  grande  partie  de  1 arm.e 
fran'^aife  ayant  derrière  lui  les  armees  autnchien- 
Les  dont  lauroit  feint  d’avoir  la  difpolition  ; exci- 
"“tparfes  affidés  du  trouble  dans  tout  k royamne, 
ranimant  les  cfperances  eteintes  u c ^ 
ci-devant  noblellè  , il  croyoït  pouvoir  happer , de 

s,«rh  n»»  : « w -f»"' 
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fionteufes  comme  fi  des  hommiCS  qui  ont  inie  fois 
recouvré  leurs  droits  , pouvoient  jamais  foumettré 
leurs  têtes  altieres  à un  autre  joug  que  celui  de 
la  loi  I 

Tel  étoit  le  plan  que  ce  chef  avoir  conçu  avec 
tant  d^audace  & de  moyens , & qu’il  a exécuté  avec 
tant  de  foiblefTe  ; fa  perfidie  avoit  fléu'i  les  lauriers 
qu’il  a^üit  cueillis  fous  les  drapeaux  de  !a  liberté  t 
fa  fuite  les  a fait  oublier  ; & déjà  vous  feriéx  ven^ 
gés  de  lui  , fi  rinfamie  étoit  une  peine  pour  celui  qui 
s’y  expofe 

Témoins  de  tous  ces  traits  de  dévouement  & de 
patriotifiiie  par  lefquels  l’Amérique  étonna  l’univers^ 
il  n’a  trouvé  d’autre  exemple  à imiter  que  celui 
du  perfide  Arnold  , qui , comme  lui , avoit  efluyé 
de  replonger  fa  patrie  dans  les  fers  , qu’elle  avoir 
fi  heureufement  brifés*  Malgré  les  tentatives  d’un 
traître  , l’Amérique  eil^rcfiee  libre  ; la  france,  mah 
gré  les  etfo  ts  coupables  de  Bouiîlé  & de  fes  com- 
plices , ne  celfera  pas  de  l’êtré.  C’efi  donc  contré 
Bouillé  & fes  complices  que  i’aceufation  que  vous 
devez  porter  doit  fe  diriger  * fon  crime  eft  cer- 
tain , ik  il  l’avoue  ^ il  le  caradérife  lui  - même^ 
Et  certes  , fi  jamais  il  y a eu  un  crime  de  lefe- 
nation  , celui-là  en  eft  coupable  , qui  , les  ar- 
mes à la  main  , a voulu  reiwerfer  la  conftirution, 
& follicite  les  puiffances  voifines  à faire  une  inva- 
fion  dans  l’Empire^ 

Or  ,<  tels  font  les  projets  du  général  Bouillé  : fà 
lettre  en  eft  la  preuve  , C’eft  donc  à la  haute-cour 
nationale  qu’il  doit  être  traduit , & c’eft  vous , ven- 
geurs de  la  nation  outragée  ^ qui  devez  l’accufer* 
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Toutes  fcs  avions  font  des  délits*  S’il  hëfite  de  prê^-^ 
ter  Ton  ferment  , c’ell  pour  mieux  vous  tromper  : 
îorfqu’il  s’ÿ  foumet  , déjà  il  jure  d’y  manquer. 

Votre  conftîtution  défend  d’exécuter  aucun  ordre 
du  roi  qu’il  ne  foit  cphtre-figné  d’un  miniftre  : cette 
formalité  ü eflentlelle  peut  conferver  la  liberté  , & 
dont  vous  devez,  ü rigoureufemenc  punir  l’infrac- 
tion v^i^ni  feule  fiiffit  pour  écarter  les  dangers  de 
îa  forir  armée  , il  la  dédaigne  , ôc  il  follicite  des 
ordres  fgnés  du  roi  feul. 

Il  n’a  pu  fédüire  un  régiment , il  effaie  de  le  cor- 
rompre ; il  lui  fait  diftribuer  de  l’or  pour  tenter 
fa  fidelité.  A peine  retiré  fur  les  terres  étrangères, 
il  calomnie  les  puiflances  qui  l’environnent  , en 
annonçant  qu’elles  protègent  fes  projets  ; il  eflaie 
de  féduire  par  des  efperances  trompeufes  les  offi- 
ciers & les  foldats  qu’il  provoque  à la  défertion 
par  fes  lettres.  ■' 

Mais  un  projet  aiiffi  valle  a du  néceflairement 
avoir  des  complices  \ & ici  fe  préfentent  les  fieurs 
d Heymann  , Klinglin  d’Ofiyfe  rnaréchaux-de  camp., 
employés  fous  ce  général  , Defoteux  adjudant-gé- 
néral de  Tarmee  , Goglas , aide-de-camp. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de  tous  les 
faits  qui  peuvent  caraclérifer  leur  complicité.  Je 
me  bornerai  à vous  en  prefenrer  quelques-uns  qui 
fuffiront  pour  jullifier  l’opiniou  de  vos  comités  , 
qui  ont  penfé  que  ces  officiers  dévoient  être  éga- 
lement accufes  envoyés  au  tribunal  de  la  haute- 
cour  nationale. 

Le  Ceur  Klinglin  , dans  une  lettre  datée  d’Or- 
val  , écrite  le  13  juin  , adreflee  à Madame  de  Luif- 
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bourg  , & qui  a été  envoyée  par  la  Municipa- 
Iké  de  Strasbourg  , y dit  de  quelle  maniéré  le  Gé- 
néral les  a inliruits  de  Tes  p'^ojets  ÎVI.  Dheymanti 
& lui  , aveu  quel  enthoufialme  ils  ont  reçu  rim 
& l’autre  cette  confidence  , les  efForts  qu’i'ls  ont 
faits  poui  en  allurer  le  fuccès  y il  y raconte  les 
événements  défallreux  qui  leur  font  arrivés , les  dé- 
tails de  leur  fuite  ; il  y développe  Tes  e'pérances 
& fes  reffources  ; dans  une  note  jointe , il  trace 
le  plan  des  operations  militaires,  du  fieur  Rouillé  , 
& l’on  y voit  que  ce  général  n’avoit  employé  pour 
Ion  execution  que  les  Officiers  de  confiance. 

\ 

Le  fleur  Dheymann  écrit  le  21  de  Saar-fouis 
au  general , quil  3 trouvé  le  régiment  de  Berchéni 
bien  dfpofé  , qu'il  lui  a donné  l’ordre  d’arriver 
le  23  à Montmédy  où  il  compte  fe  rendre  lui- 
meme  avec  le  régiment  de  Saxe. 


Le  fieur  Goglas  a de-de-camp  du  général  étoit 
charge  avec  le  fieur  Defoteux  des  ordres  fecets  • 
Ils  devoient  diriger  la  marche  de  troupes  , & fê 
concerter  avec  les  chefs  3 l’un  conduit  par  les 
chemins  détournés.  Le  régiment  de  Callella  s’en- 
ruit  au  moment  où  les  Ibidats  s’appercoivent  de 
les  perhdes  intentions  : arrivé  à Luxembourg il 
écrit  au  fieur  Dupleffis  de  venir  joindre  le  géné- 
ral , & de  lui  apporter  l’argent  qu’il  lui  a confié; 

m ^ étoit  fpécialement  chargé 

defeorter  le  roi  à Montmédy  ; il  efiàie  de  l’arra- 
cher aux  gardes  nationales  de  Varenires,en  faifant 
marcher  contr’eux  les  Huflàrds  donc  il  avoir  pris 
le  cominandement  3 le  refus  de  ces  braves  foldats 
dejoue  fes  efperances.  Il  veut  introduire  d’autres 
détachements  : il  eft  arrête  par  le  Major  de  la  garde 
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Nationale  aaquel  il  porte  un  coup  de  fabré  ; lé 
Major  Tarrêce  par  un  coup  de  piftolet  dont  il  le 
bleliè* 

Le  iieur  d’Oflife  accompagnoit  le  général  , & 
marchoit  avec  lui  contre  Varennes  : le  fieur  Klinglin 
les  avoir  rejoints  : voyant  rimpoîlibiiité  du  fuccès, 
ils  rerourneiit  à Stenay  , d’où  ils  fuient  avec  pré- 
cipitation vers  Orval  Pourquoi  cette  fuite  ? elle 
explique  tout  : le  roi  étoit  au  milieu  des  gardes 
nationales  ; il  étoit  en  fureté  : pourquoi  vouloir 
l’arracher  de  leurs  mains  ? il  étoi:  donc  néceiïaire  a 
leur  projet.  S’il  n’avoit  eu  que  l’intention  d’aflùrer 
la  marche- du  roi  , ils  navoient  rien  à redouter  ; 
la  fuite  feule  du  roi  n’étoit  pas  un  délit  : iis  ne  pou- 
voient  être  pourfuivis  ; mais  ils  défertent  leur  pohe^ 
ils  abandonnent  les  places  que  la  nation  leur  avoit 
confiées  , ils  courent  fe  réunir  à ceux  qui  inful- 
tent  à la  Confbtution  : ils  craignent  fans  doute  que 
leurs  projets  ne  foient  découverts  ; ils  prennent 
la  fuite  , ils  cherchent  à fauver  leurs  perfonnes.  Les 
fleurs  de  Bouillé  , d’Meymau  , d’Oflife',  Defotetix 
échappent  à la  pourfuite  , le  fieur  Goglas  elt  ar- 
rêté & détenu  dans  les  prifons  de  Mézieres. 

Après  ces  principaux  complices  des  délits  du  fieur 
de  Bouillé  contre  lefquels  s’élèvent  non  pas  des  pré- 
fomptions  & des  indices  , mais  des  preuves 
qui  fuffifent  pour  caradérifer  l’accufatioii  que 
vous  avez  'a  porter  contre  eux , je  dois  vous  pré- 
fenter  les  préfom prions  qui  aceufent  les  fieurs  de 
Damas  , de  Choifeul , de  Vallecourt  , d’Andoins , 
de  Bouillé  fils  , qui  tous  , à Texception  de  ce  der- 
‘nier  , font  arrêtés.  J’entrerai  dans  quelques  déve- 
loppements fur  chacun  de  ces  individus  : lorfque 
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les  faits  parlent , les  réflexions  font  inutiles  ; mais  i 
îorfqiie  l’on  doit  prononcer  fur  les  indices  , il  faUt 
des  rapprochements  plus  détaillés. 


Le  fieur  de  Damas,  colonel  du  130  régiment  des 
Dragons , arrive  à la  tête  d'an  efcadron  à Clermont , 
le  20  Juin  , d’où  il  de  voit  fe  rendre  à Mouzon  : dif- 
ferents mouvements  qu  il  fait  faire  à fa  troupe  dans 
Je  cours  de  la  journée,  inquiètent  d’autant  plus  les 
Citoyens , qu’ils  avoient  vu  les  Soldats  fe  munir  de 
pierres-à-feu.  Après  le  pafïage  des  voitures  du  Roi, 
les  Sous- Officiers  de  cet  efcadron  ailoient  de  maifon 
en  maifon  éveiller  les  Dragons  & leur  donner  l’ordre 
de  monter  à cheval.  La  Municipalité  le  Diflrid 
qui  en  font  inftruits , envoient  des  commiffiaires  au- 
près de  M.  de  Damas , pour  lui  repréfènter  l’alarme 
que  fon  départ  précipité  répand  dans  la  ville  ; les 
commiffiaires  demandent  au  fleur  de  Damas  à voir 
fes  ordres , & ils  lui  repréfentent  qu’il  outre-paffie  les 
ordres  qu’il  leur  exhibe.  Le  fieur  de  Damas  répond 
qu’il  eO:  le  maître  de  fa  troupe  qu’il  partira  , Sc 
malgré  la  réquifidon  qu’on  lui  fait  de  refter  au  nom 
de  la  loi,  il  fort  précipitamment  en  çmnt  ^ à moi 
Dragons  l Les  commiffaires  fé  retirent , la  trompette 
des  Dragons  fonne  pour  monter  à cheval , la  géné- 
rale efl:  battue,  la  Garde  Naticnale  fe  raffiemble, 
le  Diftriéî  &•  la  Municipalité  arrivent  fur  la  place 
où  les  Dragons  étoient  déjà  rangés  en  bataille,  ayant 
h leur  tête  le  fieur  de  Damas  ; iis  fomment  le  fleur 
de  Damas  de  faire  retirer  fes  Dragons  pour  ne  pas; 
effrayer  les  Citoyens. 


Il  le  requièrent  de  lui  remettra  les  ordres  qu’il  a 
reçus  ; ce  qu’il  exécute  après  plufieuts^inflances  ; en- 
fin les  oificiers  inuniçipaux , voyant  la  détermination 


de  cct  ofiicier  de  faire  parrir  ion  efcadron  , prelîent  îes 
foldats , au  nom  du  patriotisme  de  relier  la  nuit  à Cler' 
mont  ; le  commandant  donne  l’ordre  de  marcher  , les 
foldats  ne  font  aucun  moTivement  ; alors  s’cleve  de 
• tous  côtés  le  cri  de  vive  la  nation  , qui  efticpété  par 
les  dragons.  Le  heur  de  Damas  voyant  fes  tentatives 
inutiles , donne  ordre  aux  dragons  de  mettre  pied  à 
terre  , & lui  au  même  moment  prend  au  galop  la  route 
de  Varennesavec  un  officier  <Sr  un  fous-officier.  Tels 
font  les  faits  tels  qu’ils  font  conhgnés  dans  le  procès- 
verbal  de  Varennes.  Le  fieur  de  Damas  conte  de  une 
partie  de  ces  faits  ; il  expofe  qu'il  n’a  fait  qu’exécu- 
cuter  les  ordres  du  général  dont  il  ne  pouvoit  connoî- 
îre  ni  les  intentions  ni  les  projets  ; qu’obligé  d'obéir 
à l’ordre  que  lui  avoir  donné  M.  Goglas , il  n’a  pas 
cru  pouvoir  céderaux  réquifitions  qui  lui  ont  été  faites  » 
parce  qu’un  décret  défend  aux  corps  adniinidratifs  de 
prendre  aucuns  connoiffiance  de  ce  qui  intéreffie  le  mi- 
litaire &•  la  discipline;  que  s'ileft  parti  pour  Varen- 
îîes , c’ed  qu’il  a voit  entendu  dire  que  le  roi  y a voit 
été  arrêté,  & qu’un  fentiment  d'intérêt  lui  avoit com- 
mandé cette  démarche  ; & qu’arrivé  à Varennes  , 
jls’edfait  préfenter  au  roi  ; qu’ii  eft  redé  tout  le  temps 
■dans  la  maifon  ou  il  étoit  ; qu’il  auroit  pu  facilement 
s’évader  ; mais,  que  n’ay  nt  rien  à fe  reprocher,  il 
n’avoit  pas  cru  avoir  rien  à craindre,  ^ que  Ton  ar- 
redation  a été  l’effet  d'un  mouvement  populaire  , & non 
d’un  ordre  delà  municipalité  qui  a voit  ordonné  qu’on 
ïui  rendît  fes  chevaux  pour  retourner  à Clermont  , 
comme  -il  en  avoit  manifedé  l’intention. 

Quelque  oppofition  qui  exide  entre  le  récit  du  fieur 
de  .Damas  & celui  des  officiers  municipaux  , vos  co- 
mités orit  penfé  qu'ils  dévoient  ajouter  foi  au  procès- 
-verbal  rédigé  au  nom  du  didriél;  de  la  municipalité  , 
qui  n’ayant  aucun  incérèt  a acculer  M.  de  Daims , ne 
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ponvoient  pas  être  fbupçonnés  d’en  avoir  altéré  les  faits, 
II  réfiilte  de  ce  procès-verbal , que  fi  on  ne  peut  pas 
dire  que  le  fieur  de  Damas  foit  coupable , au  moins 
il  s’élève  de  tels  foupçons  contre  lui , qu'il  y auroic 
de  l’imprudence , dans  un  moment  où  une  grande  con- 
jurati®n  éclaté  , à le  réparer  de  i’accufation  portée  con- 
tre M.  de  Bouillé.  Que  fi  le  fieur  de  Damas  n’eft 
pas  coupable  , s’il  n’a  pas  connu  le  projet , s’il  n’a  été 
qu’un  inftrument  pafTif  de  la  conjuration  , il  doit  fe 
préfenter  avec  confiance  devant  les  juges  qui  n’ont  à 
punir  que  les  complices  du  fieur  de  Bouillé^  peut-être 
dira-t-on  que  ces  préfomptions  n’ont  de  rapport  qu’l 
la  fuite  du  roi  v qui , confidérée  ifoiément  dégagée 
des  autres  circonstances  , n’eft  pas  un  délit  ; mais  elles 
fuffifènt  pour  faire  penfer  que  M.  Damas  a pu  avoir 
connoilfance  des  projets  ultérieurs  ; iSr  que  c’^  de- 
vant la  cour  d’Orléans  feule  qu’il  peut  préfenter  fa 
juftificaiion. 

Les  foupçons  qui  s’élèvent  contre  M.  Choileuî- 
Stain ville  font  plus  réels  encore.  Il  fe  trouve  à Va- 
rennes  , on  ne  fçait  pourquoi  ; il  ne  juflifie  d’aucun 
ordre  du  général  : c’efl  lui  qui  avertit  M.  de  Bouillé 
de  l’arrefiation  du  Roi  ; & c’efi:  d’après  cet  avis  , que 
le  général  marche  fur  Varennes.  M.  de  Klinglin  dit 
expreffément  que  M.  de  Choifeul  eft  dans  îe  fecret  ; 
on  vient  même  d’arrêter  des  fourgons  chargés  d’effets 
de  campement  qui  lui  étoient  defiinés  &r  qui  lui  ap- 
■partiennent  ; il  ne  peut  donc  être  féparé  de  la  procé^' 
dure,  & il  doit  être  traduit  devant  la  haute -cour 
nationale 

Le  fieur  d’Andoins  commandant  un  efcadron  à 
Sainte-Menehould  comme  le  fieur  de  Damas  à Cl  r- 
mont  ; comme  lui , il  a voulu  faire  monter  à cheval 
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fa  troupe  apres  le  pafTage  du  Roi  ; comme  lui  , il  a 
excite  des  foupçons;  foupçons  tels,  que  la  Munici- 
palite  a cru  devoir  s’a/Turer  de  fa  perfonne;  la 
même  ^ décifion  que  vous  porterez  fur  le  fieur  de  Da- 
mas , doit  également  avoir  lieu  pour  lui. 

' 'T'L-  Valieccurt , commifTaire  des  guerres 

? ^ employé  par  le  fieur  de  Rouillé  y 

pour  faire  les  préparatifs  du  camp  de  Montmédy.  La 
général , qui  a préféré  à d’autres  corn- 
pîiliaires  le  fieur  de  Vallecourt,  quoique  cette  ville 
ne  tut  pas  de  fon  département;  les  aveux  néceffai- 
le  général  a été  obligé  de  faire  à cet  offi- 
per  pour  les  dirpofitions  quM  lui  ordonnoit  j difpofi- 
tions  qui,  fl  elles  étoient  dirigées  contre  la  France, 
devoient  être  bien  différentes  que  s’il  eut  voulu  s’op- 
pofer^à  fes  ennemis  extérieurs,  ont  /déterminé  vos 
comités  à vous  "propofer  de  réunir  le  fieur  de  Val- 
lecourt  aux  autres  accufés. 

Trois  Officiers  du  régiment  de  Royal- Allemand 
ont  été  arrêtés  par  des  Gardes  Nationales- de  Signy 
& Montlibert , conduits  à Mezieres , &■  enfuite  dans 
les  prifons  de  i’Abbaye  de  Saint-Germain  de  Paris, 
où  ils  font  en  ce  moment.  C’étoità  la  têté  de  ce  ré- 
girnént  que  le  générai  Rouillé  marchoit  fur  Varennes  : 
e’écoit  fur  lui  qu’il  comptoit  ; c’efi  la  fidélité  des  ca- 
valiers de  ce  corps  qu’il  a tentée  en  leur  diftribuant 
deux  cents  louis.  Il  devoit  donc  être  sur  des  chefs , 
^ les  plus  violents  foupçons  s’étoient  élevés  fur  les 
Officiers  de  ce  corps. 

Les  foupçons  qu’on  avoit  conçus  contre  ces  Offi- 
ciers paroiffent  détruits , lorfqifon  confulte  les  procès- 
verbaux  d’arrefl:ation,^&  les  ^pièces  qui  y ont  été 
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jointes.  Le  fieur  de  Bouillé  arrive  le  20  à Stenav  ' 
Il  fait  manœuvrer  le  régiment  de  Royal-Allemand  , 
&■  reçoit  de  la  part  des  Officiers  Municipaux  des  té- 
"j'^'goages  honorables  de  la  bonne  conduite  des  Offi- 
ciers  & des  Soldai  de  ce  corps.  Inftruit  le  22  de 
arreftation  du  Roi , il  fait  fonner  le  boute  - felle  à: 

‘Jéclaratioa  d’un  Sous-OfficieE 
qu  acinq  heures» 

c eft  a M.  de  Mandel  qu  on  doit  cet  heureux  retard. 
A une  heue  de  Stenay , le  général  qui  marchoit  à 
la  tete  de  ce  corps,  fait  faire  halte;  là,  il  annonce 
aux  Soldats  que  le  Roi  eft  arrêté  à Varennes , qu“ 
^ Montmédy,  & qu’il  ks  a choifis 
le  s’ils  veulent 

AftrT  ■ oui-  Le  général  fait  alors, 

diltribuer  vingt-cinq  louis  à chaque  etcadron  & cent 
louis  au  premier.  Le  régiment  de  retour  à Stenay  , 

Officiers.  Le  fieur 
t ''e“»"a«-co!onel,  Maraffin,,  capitaine, 

' 1’  font  Al  nombre  de  ceux  qui 

Mffié  - M Soldats  vont  à,  la  Municr-, 

la  pureté  de  leurs  intentions^ 

pour  la  defenfe  de  la.  Lonftitution.  Les  foupçons  qui 

alorTfurtToffl””''^  '°ur  le  régiment  fe  LUiffL 
JZl  ^ qui  reflent.  Les  Gardes  Na- 

foient  arrêtés  ;Jes  Soldats  s’y - 
ppofent.  Pour  faire  ceffier  cette  fermentation  ils  en- 
gagent les  fleurs  de  Mandel , Maraffin  & Chalot  à 

^ protègent  leur  retraite;  & 
ces  ü^hciers  dirigent  leur  marche  vers  un  détache-, 

btenay.  Us  s egarent  pendant  la  nuit . & font  ar- 
êtes par  les  patrouilles  de  Signy  & Montlibert  ; les- 
Soldats  inftruits  de  leur  arreftation, , les  réclament 


répondent  de  leur  patnocifme  de  la  pureté  de  leurs 
intentions  ; différentes  Municipalités  où  ces  Officiers 
ont  été  en  quartier  rendent  le  même  témoignage  , dr 
leur  donnent  des  certificats  honorables.  La  juftifica- 
tion  de  ces  trois  Officiers  paroîtroit  fuffifante  , fi  Ton 
n’avoit  pas  faifi  fur  la  perîbnne  du  fieur  de  Mandel , 
lieutenant-colonel  , un  ordre  figné  du  Roi  feul,  daté 
du  15  Juin  à Paris,  au  bas  duquel  le  fieur  de  Bouille 
avoit  ajouté  Tordre  de  s'y  conformer.  Cette  piece 
fuffit  feule  pour  les  accufer,  M.  de  Bouillé  n’avoit 
pas  beioin  de  leur  remettre  Tordre  du  Roij  le  fien 
fuffifoit  5 mais  il  étoit  néceffaire  qu’il  le  leur  commu- 
niquât , s’il  voulpit  les  faire  participer  à fes  deffeins. 
Il  réfulte  de  cette  communication  de  Tordre  du  Roi 
un  fbupçon  de  complicité  tel , que  vos  comités  onc 
penfé  que  ces  Officiers  dévoient  être  compris  dans 
le  nombre  de  ceux  que  vous  accuferiez  devant  la 
haute- cour  nationale. 

Le  fils  du  général  Bouillé , major  de  Huffards , a 
fèrvi  dans  toute  cette  entreprife  d’aide-de -camp  à fbn 
pere  ; c’efi:  lui  qui  envoyoit  les  ordres  au  régiment 
de  Cafteila , pour  le  faire  arriver  par  des  routes  dé- 
tournées ^ c’efi  lui  qui  en  attaquant  un  cavalier  de 
la  Gendarmerie  Nationale,  a voulu  Tempêcher  d’a- 
vertir les  Municipalités  voifines  de  l’événement  ar- 
rivé à Varennes , des  fecours  dont  cette  ville  avoit 
befoin  ; c’eû  lui  qui  lors  du  départ  du  Roi , s’efl 
avancé  avec  un  détachement  de  Huffards  pour  cou- 
per la  marche  du  Roi,  qui  n’a  renoncé  à ce  cou- 
pable deffein , que  parce  qu’il  n’a  pu  exécuter  le  paffage 
de  la  riviere  qu’il  avoit  tenté*  Ces  faits  fuffifent  pour 
caradérifer  l’accufation  que  vous  devez  porter  con- 
tre lui. 

Avant  de  prolonger  cet  examen , qui , portant 


fur  des  faits  & des  Individus  différents  , doit  necei- 
fairement  fatiguer  votre  attention , je  dois , pour  fixer 
d’une  maniéré  plus  précife  vos  idées  & vos  opinions  , 
vous  rappeller  que  d’après  ce  que  je  viens  de  vous 
exposer  , il  réfulte , fuivant  l’avis  de  vos  comités , 
qu’il  y a lieu  k accufation  contre  les  fieurs  Klinglin  , 
d’Heyman  , & d’Oflife,  maréchaux  de  camp;  de 
Goglas , aide  de  camp  adjudant  général , Défoteaux 
&■  de  Bouillé  fils  ; qu’il  s’élève  auffi  des  préemptions 
alTez  fortes  contre  les  fieurs  de  Damas  & Chojfeul, 
colonels,  de  Vallecourt,  commifTaire  ordonnateur, 
d’Andoins , capitaine  de  dragons , de  Mandel , Thalot 
&r  Maraffin  , officiers  au  régiment  Roy  al- Allemand, 
pour  les  joindre  à cette  accufation , & que  s’ils  ont 
connu  le  complot  du  général , & agi  dans  la  vue  de 
le  favorilèr  & de  le  féconder  , ayant  participé  àfon 
délit , ils  ne  peuvent  être  foufiraits  à la  pourfuite  qu’il 
entraîne. 

^ Plufieurs  autres  particuliers  ont  été  arrêtés  ^ font 
détenus  dans  diverfes  prifons  : s’il  ne  s’élève  pas  contre 
eux  des  indices  a [fez  puilDnts  pour  les  accufer , ils 
ne  ^nt  pas  tellement  exempts  de  foupçons , que  vos 
comités  aient  cru  qu’il  leur  fut  poffible  de  vous  pro- 
pofer  de  les  mettre  en  liberté.  Vous  avez  ordonné 
des  informations  ; elles  ne  vous  font  pas  encore  par- 
venues , & ce  n’eft  qu’après  que  vous  les  aurez  exa»- 
ininées  que  vous  pourrez  prononcer  s’ils  font  accu- 
fables , ou  , ce  que  fans  doute  vous  préféreriez , qu’ils 
font  innocents. 

Ces  particuliers  arrêtés  font  le  fîeur  de  Floriac, 
capitaine , & Remi , fous-officier  au  treizième  régi- 
ment de  dragons , qui  ont  luivi  le  fieur  de  Damas 
lorfque  ce  chefeft  parti  de  Clermont,  après  avoir 


cffâyé  inutilement  d’en  faire  fbrtîr  fa  troupe,  & qui 
ont  été  arrêtés  avec  lui  à Varennes. 

Le  iîeur  Delacour , lieutenant  au  premier  régiment 
de  dragons,  a été  arrêté  à Sainte-Menehould , avec 
le  fleur  d’Andoins,  commandant  le  détachement  qui 
y àvoit  été  envoyé  le  20  Juin. 

Le  fleur  Sthondy , fous-lieutenant  au  régiment  de 
Caftella  , Suiffe , chargé  par  le  général  de  porter  des 
ordres  à ce  corps , a été  obligé  de  s’éloigner  pour 
fe  fouflraire  au  relTentiment  des  foldats , que  les  foup- 
çons  conçus  contre  lui  avoient  excité  dans  fa  fuite  ; 
il  a été  arrêté  & blelTé  près  de  Domvilliers , ^ con- 
duit dans  les  priions  de  Mézieres. 

Un  écuyer  du  Roi , le  fleur  de  Bridge  , a été 
arrêté  à Châlons  le  20  Juin  ; interrogé  où  il  alloit , 
il  a répondu  qu’ayant  appris  le  départ  du  Roi , il 
cherchoit  à le  rejoindre , & qu’il  alloit  à Metz , où 
il  efperoit  en  apprendre  plutôt  des  nouvelles.  Cette 
circonflance,  que  c’étoit  à Metz  qu’il  croy oit  recevoir 
plutôt  des  nouvelles  du  Roi , a fait  penfèr  qu’il  pou- 
voir avoir  eu  quelques  relations  avec  M.  de  Rouillé , 
& a motivé  l’arreRation  qui  a été  faite  de  fa  per- 
fbnne. 

Vos^  comités  ont  penfé  que  les  informations  que 
vous  aviez  ordonnées  &r  qui  fe  continuent , doivent 
vous  procurer  de  nombreux  renfeignements  ; que  les 
lumières  que  ces  informations  pourront  répandre  fur 
cette  grande  affaire  , permettront  alors  d’appercevoir 
la  vérité  à travers  les  ténèbres  qui  obfcurciffent  en- 
core plufleurs  détails,  <S<r  qu’en  attendant  que  vous 
puiffiez  prononcer  ultérieurement  fur  le  fort  ce  ces 


(39) 

cinq  particuliers  de’tenus , il  dévoient  refier  èri  état 
d’arreftation , fans  autres  précautions  cependant  que 
celles  qui  feront  nécelTaires  pour  s’affûter  de  leurs 
per/biines. 

Il  me  refte  , Meffieiirs  , à vous  expofer  l’avis  de 
vos  comités  fur  M.  de  Ferfen  & fur  les  perfonnes 
qui  ont  accompagné  le  Roi  , & dont  vous  avez 
ordonne  l’arreflation  : cet  avis  doit  déjà  vous  être 
indique  par  les  principes  qui  ont  motivé  les  diffé- 
rentes propohtions  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous 
prelenter.  • 

Plufieurs  déclarations  atteftent  que  c’e/1  M.  de 
rcrien  , ci-devant  colonel  du  régiment  royal  Sué- 
dois, qui  a fait  faire  la  voiture  qui  a fervi  à Té- 
vafion  de  la  famille  royale,  & que  depuis  long- 
temps cette  voiture  avoit  été  préparée  pour  cetob- 
jet.  Les  informations  reçues  par  la  municipalité  de 
raris  , prouvent  que  c’eli  à l’hotel  de  M.  de  Ferfen 
qu  a été  pris  le  cabriolet  qui  avoit  été  placé  au  pont 
royal  pour  les  deux  femmes  de  chambre. 

Son  départ  de  France  au  même  moment  où  la 
nmille  royale  s’éloignoit  , l’enlevement  fubit  de 
tous  les  effets  à Valenciennes  oufon  régiment  étoic 
en  garnifon  , & d’après  une  lettre  donc  on  a donné 
connoiffance  au  comité  des  recherches  ; les  efforts 
qu  11  a faits  pour  entraîner  à la  défertion  & les 
foldats  & les  officiers  du  corps  qu’il  comman- 
doit  ; les  indices  quiréfulcent  de  différences  lettres 
a lui  adreffees  , qu’il  étoic  occupé  d une  grande 
entreprife  : toutes  ces  préfomptions  réunies  les 
loupçons  qui  en  réfultenc  que  M.  de  Ferfen  éroit 
-a  Fans  un  des  agents  principaux  du  générai  B.uilîé, 
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ont  fait  pénfer  qu’il  devoit  être  compris  dans  Tac- 
cufadoQ  qui  feroit  portée  à la  haute-cour  na- 
tionale. 

Sans  doute  d’après  le  décret  que  vous  avez  rendu 
le  z6  juin  par  lequel  vous  avez  confié  la  famille 
royale  à la  refponfabilité  du  général  des  gardes 
nationales  parifiennes  , & donné  une  garde  parti- 
culière au  roi  , à Théritier  préfomptif  du  trône  & 
à la  reine  , ceux  qui  favoriferoient  le  départ  du 
^u  roi  feroient  coupables,  puifque  par  là  ils  con- 
tribueroient  a détruire  l’effet  d'un  de  vos  décrets; 
mais  jufqu’au  moment  où  vous  avez  jugé  ces  pré- 
cautions néceffaires  pour  empêcher  les  troubles  qui 
réfulreroient , fi  des  fadieux  pouvoient  fe  faifir  de 
la  perfonne  du  roi  , il  étoit  libre  , 6?'-  aucune  loi 
jne  s’oppofoit  à fon  départ  de  la  capitale-  Nous  ne 
pouvons  regarder  comme  de  bons  citoyens  ni  même 
comme  des  amis  du  roi  , ceux  qui  , infiruits  de 
cette  fatale  démarche  , dont  les  fuites  étoient  in- 
calculables , ne  s’y  font  pas  oppofés  , ou  qui  l’ont 
favôrifée  ; mais  la  loi  ne  peut  pas  les  déclarer  cou- 
pables, s’ils  n’ont  participé  à aucun  autre  délit,  & 
s’ils  ne  font  pas  d’ailleurs  complices  de  la  conju- 
ration formée  contre  l’Etat. 

Les  fieurs  Dumouftier  , de  Maldent  & Valory, 
ci-devant  gardes-du-corps  , qui  ont  accompagné  le 
roi  comme  courriers  , doivent -ils  être  accufés  ? 
De  leur  aveu  ils  n’avoient  jamais  parlé  au  roi  : 
pourquoi  le  choix  tombe-t-il  fur  eux  ? qui  les 
avoit  defi^nés  au  roi  ? fans  doute  les  chefs  de  l’en- 
treprife  ; ils  étoient  chargés  de  conduire  le  roi  ; 
le  fieur  de  Bouille  avoit  intérêt  à s’affurer  de  la  per- 
fonne du  roi  : il  a donc  dû ‘placer  pour  l’accom- 
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pagner  , des  hommes  difpofés  à fecotider  fes  pro*- 
jets.  li  efl  important , dans  un  complot  aufTi  com- 
pliqué , de  ne  laiiîér  échapper  aucun  de  ceux  qui 
pourroienc  avoir  eu  des  rapports  avec  ces  chefs  de 
confpiratioQ  : la  complicité  de  ces  trois  particu» 
liers  n’eil  pas  encore  prouvée  , mais  de  terribles 
îoupçons  les  accufent , & vous  devez  ordonner  que 
conduits  à Orléans , c’eft  devant  la  hauce-cour  pro- 
vifoire  feule  qu’ils  peuvent  fe  juilifier , & par  con- 
féquent  qu’il  y a lieu  à acculation  contre  eux. 

Quant  à madame  de  Tourzeî  ^ dépolitaire  d’un 
enfant  qui  appartient  à la  nadon  & au  roi  , ref- 
ponfab’e  & à i’un  & à l'autre  , elle  n’a  pas  dû  ex- 
pofer  le  fort  de  l’héritier  préfomptif  du  trône  auic 
hâfaîds  d’un  voyage  dont  elle  n’auroic  pas  connu 
le  but  ; elle  a du  prévoir  les  dangers  qui  le  mén 
naçoient  ; & pour  la  déterminer  a cette  démar- 
che , on  a dû-  lui  faire  des  aveux  importants.  Ls 
ferment  qu’elle  a prêté  au  roi  n’écoit  pas  un  en- 
gagement envers  un  particulier  ; ce  ferment  étoit. 
prêté  au  roi  comme  reprélentant  de  la  nation* 
Dépolitaire  d’^un  gage  qui  intérelîbit  la  sûreté  de 
î’Etat  , n’auroit-eUe  pas  dû-s’oppofer  à fon  départ  ? 
Mais  celui  qui  le  lui  a demandé  étoit  fon  pere|, 
pouvok-elle  lui  refufer  fom  fils  ? Dépendante  dm 
roi  , révocable  à volonté  , tous  les  ordres  qu’tlle 
recevoir  pour  le  dauphin  émanoient  de  lui  feul  ÿ. 
& vous  n’aviez  pas  encore  déterminé  quels  éroientg 
comme  gouvernante  du  fils  du  roi  , fes  devoirs 
envers  la  nation  : elle  a juré  de  ne  pas  §’en  fé- 
parer  : foumife  à fon  ferment  , elle  ne  Ta-  poinr 
quitté,  & l’idée  d’uoe  coiifpiration  étoit  loin  d’elles.* 
telle  eft  fa  défenfe.  Vos  comités  ont:  penfé  que  flï 
îa  loi  n’accufoic  pas  encore  madame  de  Toukei 


le  civifme  la  condamnoic  ; qu’elle  n’étoît  pâ^ 
exempte  de  tout  foupçon  , & qu’elle  devoit  être 
en  eut  d’arreüation  jufqu’a  ce  que  vous  ayez  ea 
connoiflance  de  l’information  a laquelle  procédé 
le  tribuual  du  premier  arrondiflemenc. 

A l’égard  des  dames  Brunier  & de  Neuville  , 
l’ane  femme  de  chambre  (le  Madame  royale  , l’autre 
de  M.  le  Dauphin  , leur  état  de  domellicité  ne 
leur  permettant  pas  d’avoir  des  volontés  , obligées 
d’obéir  aux  ordres  qu’elles  reçoivent  , elles  n’ont 
été  averties  qu’au  moment  dii  départ  , & vos  Co- 
mités ont  penfé  que  vous  deviez  ordonner,  Mef- 
fleurs  , qu’elles  feroient  mifes  en  liberté. 

Vos  Comités  ont  donc  penfé  , Meffieurs  , que 
l’inviolabilité  de  la  perfonne  du  roi  décrétée  par  la 
conflitution  étoit  un  attribut  du  pouvoir  exécutif 
îiécefl’aire  à fon  indépendance  Ôc  à fa  conferva-' 
tion. 

Que  cette  inviolabilité  n’écoit  pas  relative  feu- 
lement aux  aéles  d’adminiftration  ou  de  gouverne- 
ment  , que  la  loi  au  contraire  a fournis  à la  ref- 
ponlabïlité  en  exigeant  pour  leur  exécution  la  fi- 
gnature  d’un  agent  qui  pût  être  pourfuivi  ; mais 
que  cette  inviolabilité  portoit  principalement  fur 
les  ades  individuels  du  monarque  & fur  les  ac- 
tions particulières  pour  kfqueiks  il  n’offrent  aucun 
agent  refponfable. 

Que  cette  inviolabilité  ne  pouvoir  recevoir  au- 
cune exception  arbitraire;  mais  que  toutes  les  excep- 
tions dévoient  être  prévues , & ks  cas  de  déchéance 
déterminés  par  la  conflitution  , que  hors  ies  cas 
prévus , le  rgi  n étoit  pas  accufable. 
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Que  pat  la  conflîtution  fans  doute  înfuffirante  à 
cec  égard  , deux  feuls  cas  de  déchéance  avoient  été 
prevus  ; que  ni  l’un  ni  l’aucre  n’écoknt  applicables 
à la  circonftance. 

Que  la  fuite  du  roi  , dégagée  de  tous  projets 
ultérieurs  n'étoit  pas  un  délit  ; que  la  réuniiTantà 
d’autres  circonllances  ^ elle  pourroic  être  confidérée 
comme  telle  , maïs  qu’alors  ce  délit  ne  donneroic 
pas  lieu  à la  déchéance  , parce  qu’il  n’étoit  pas  prévu 
par  la  confticution  ; qu’en  conféquence  les  prin- 
cipes , les  circonftances  , & , plus  que  tout  cela  en- 
core , l’intérêt  de  la  nation  qui  veut  finir  la  révo- 
lution & non  la  recommencer  , ne  permettoienc 
pas  que  le  roi  fût  mis  en  caufe* 

Vos  comités  ont  vu  , dans  les  projets  de  M.  de 
Bouillé  , une  confpirarion  telle  que  tous  ceux  qiiî 
en  ont  eu  connoidaoce  & ont  agi  dans  la  vue  de 
la  favorifer  , & dans  l’intention  de  la  faire  réulîir  ^ 
& d’attenter  , comme  lui  , a la  conftitution  , font 
fes  complices  , & doivent  , comme  lui , être  en- 
voyés , comme  uccufées  de  la  haute  trahifon  , devant 
la  cour  provifoire  établie  à Orléans  ; & qu’a  l’é- 
gard de  quelques  particuliers  contre  lefqueîs  ii  s’é- 
lève quelques  foupçons  encore  , vous  deviez  at- 
tendre le  réfultat  des  informations  avant  que  de 
Aatuer  , & que  la  prudence,  le  devoir  de  ne  laiffei! 
dépérir  aucune  preuve  , exigeoienc  que  vous  les 
mainteniez  encore  en  état  d’areftation  ; qu’à  l’é- 
gard des  deux  femmes-de-chambre  , elles  doivent 
obtenir  l|ur  liberté. 

Qu’il  me  fcit  permis  , Méffietfrs  , après  avoir 
parcouru  cecte  longue  lifte  d’accufés  & rempli  ce 
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devoir  pénible,  d’exprimer  un  fentimcnt  partagé  par 
tous  ceux  qui  m’écoutent. 

PuifTe  cet  aéte  de  févérité  être  le  dernier  que 
FAUemblée  fe  voie  condamnée  de  prononcer  l puif- 
fent  nos  ennemis  redevenus  Français  & dignes  de 
porter  ce  nom  , inftruits , par  ce  mémorable  évé- 
îiement,  que  la  nation  toute  entière  veut  être  libre; 
convaincus  que  les  abus  êc  les  préjugés  qu’elle  a 
' détruits , que  tous  les  efforts  , toutes  les  tenta- 
tives feront  vaines  ; puiffent  ils  revenir  dans  leur 
terre  natale  y jouir  des  bienfaits  d’une  conflitu- 
îion  qu’ils  n’ont  jugée  que  d’après  les  pertes  qu’ils 
ont  faites  , & non  d’après  le  bonheur  public  qui 
en*  etl  la  fuite  / 

PuifTent-îls  apprécier  enfin  le  titre  glorieux  de 
citoyen  libre  ! Je  puis  exprimer  ouvertement  ces 
penfées  au  moment  où  la  nation  vient  de  déployer 
tant  de  puiiîànce  , & où  fa  volonté  s’efl  manifef- 
fée  avec  tant  d’unanimité.  Une  grande  circonftance 
fe  préfeote  , s’ils  fçavent  fe  faifir  du  rôle  hono- 
rable qu’elle  leur  offre  , ils  peuvent  trouver  en- 
core au  fein  de  leur  patrie  ces  fentiments  dont  elle 
n’eût  voulu  jamais  fe  dépouiller  pour  eux. 

Bierÿôt  , & vous  ne  pouvez  trop  accélérer  ce 
îtioment , vous  allez  terminer  l’acle  conftitutionnel  : 
qu’ils  reviennent  en  ce  moment  au  milieu  de  nous  ; 
que  ramenant  dans  leur  patrie  qui  les  appelle  , 
de  nouveaux  moyens  d’abondance  & de  profpérité, 
ils  nous  difent  : nous  venons  effacer  p^  notre  re- 
tour les  calomnies  que  notre  fuite  avoir  répandues 
contre  la  nation,  vous  avez  fait  la  conftitution  ; 
nous  venons  terniner  la  révolution  , en  éloignant 
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de  vous , non  pas  des  dangers , il  n’en  eft  point  pour 
ceux  qui  veulent  être  libres  , mais  vos  inquiétu- 
des ; nous  allons  rendre  fuperflues  ces  mefures  de 
défenfe  , ces  précautions  que.  vous  preniez  pour 
votre  sûreté  , & nous  réuniiïant  fincérement  à vous 
de  fentiments  & d’opinions  , nous  préfenterons  à 
l’Europe  entière  le  fpedacle  nouveau  d’une  nation 
beureufe  que  fon  union  , encore  plus  que  fa  puif- 
faiice  , rend  invincible  , & nous  forcerons  les  puif- 
fances  jaloufes  a nous  admirer  , & fur-tout  à nous 
refpeder.  Puiffe  ce  vœu  être  rempli  , & puiiïent 
îçs  membres  de  la  famille  royale  difpersés  , fe 
réuniiïant  autour  de  leur  chef,  préfenter  à la  -na- 
tion de  nouveaux  garants  des  engagements  qu’elle 
pourra  lui  demander  1 

Je  dois  vous  préfenter  k prëfent , Meilleurs , îe 
projet  de  décret  de  vos  comités  réunis.  ' 

PROJET  DE  DÉCRE  T. 

L’Aiïemblée  nationale  , après  avoir  ouï  fes  co- 
mués  militaire  , diplomatique  , de  conilitution  & 
de  révifion  , de  jurifprudence  criminelle  , des  rap- 
ports & des  recherches,  réunis  ; 

Attendu  qu’il  réfulte  des  pièces  dont  les  rap- 
port lui  a été  fait  , que  le  iïeur  de  Bouillé , géné- 
ral de  Tarmée  françaife  fur  la  Meufe  , la  Mofelle 
& la  Saône  , à conçu  le  projet  de  reaverfer  la 
conilitution  *,  qu’à  cet  effet  il  a cherché  à fe  for- 
mer un  parti  dans  le  royaume  , folliciré  & exé- 
cuté des  ordres  non  conne-fignés  , attiré  le  roi 
& fa  famille  dans  une  ville  de  fon  commandement, 
difpofé  des  detàcliements  fur  fon  paflage  , fait  mar- 


cher  des  troupes  vers  Montmédi  , & préparé  on 
camp  auprès  de  cette  ville  , cherché  à corrompre 
les  loldacs  les  a engagés  à la  défertion  pour  fe 
reunir  a lui  , & foilicité  les  puilfances  voifines  à 
faire  un  invafion  fur  le  territoire  français  : 

-Décrété , i°.  c|ü  il  y a lieu  à accufation  contre 
ledit  fleur  de  Bouille,  fes  complices  & adhérents, 
& que  fon  procès  lui  fera  fait  & parfait  par-de- 
vant  la  haute-cour  nationale  provifoire  , feante  à 
Orléans. 

^ Qu’à  cet  effet  , les  pièces  qui  font  dépofées  k 
rAlfcrnblée  nationale  , feront  adreffées  à l’officier 
qui  fait  auprès  de  ce  tribunal  les  fondions  d’ac- 
cufateur. 

Qu’attendr  qu’il  réfulre  également  des  pièces 
dont  le  rapport  lui  a été  fait , que  les  fleurs  Hey- 
mant  , de  Klinglin  & d’Oflyfe  , maréchaux-de- 
camp  employées  dans  la  même  armée  du  fleur 
de  Bouillé  , Défoteiix  , adjudant  général  , A.  Bouillé 
fils , major  de  huflards , & Goglas , aide-de-camp  j 

^Que  les  fleurs  Damas  , colonel  du  treizième 
régiment  dragons,  de  Choifeul-Stainville  , colonel 
du  premier  régiment  de  dragons  ^ Defaudouins  , 
capitaine  au  même  corps  ; de/Vallecour  , com- 
milfaire-ordonnateur  à Thionvillc  \ les  fleurs  de 
Mandel  , Maraffin  & Thalot  , officiers  de  Royal- 
Allemand  ; le  comte  de  Ferflm  , colonel  de  Royale 
Suédois  , & les  fleurs  de  Valory  , de  Maldenc  & 
Dumouflier , tous  prévenus  d’avoir  eu  connoiflance 
dudit  complot  du  fleur  Bouillé  , & d’avoir  agi 
dans  la  vue  de  le  favorifer  , il  y a lieu  à accti- 
fation  contre  eux  , & c^ue  leur  procès  leur  fera 


fait  & parfait  devant  la  haute-cour  nationale  pro- 
vi  foire. 

3^»  Que  les  perfonnes  dénommées  dans  les  ar- 
ticles précédents  , contre  lefquelles  il  y a accufa- 
tion  , qui  font  ou  feront  arrêtées  par  la  fuite  , 
feront  conduites  fous  bonne  & sûre  garde  , dans 
les  prifons  d’Orléans. 

Que  les^ fleurs  de  Floriac  & Remi  , l’un  capi- 
taine , 6c  I autre  fous-officier  au  premier  régiment  , 
les  fleurs  Lacour  , lieutenant  au  premier  regimenc 
dragons  ; Sthondy  , fous-lieutenant  au  régiment  de 
Caltcîla , Suiiïe  ; de  Bridg  , écuyer  du  roi  , & 
madame  de  Tourzelle  , reiteront  en  état  d’arref- 
tation  jufqu’après  les  informations  prifes  , pour  ^ 
fur  icelles , être  üacué  ultérieurement  fur  leur  fort.  ^ 


Que  les  dames  Brinier  & Neuville  feront  re- 
mues en  liberté 


OPINION 


DE  M,  B A R NA  VE  , 

Prononcée  à la  Séance  du  1 5 Juillet, 


La  Nation  Françaife  vient  d^effuyer  une  violente 
fècouffe;  mais  fi  nous  devons  en  croire  tous  les  au- 
gures  qui  fe  manifeftent  déjà  , ce  dernier  événe- 
ment, comme  tous  ceux  qui  l’ont  précédé,  ne  fef- 
vira  qu'à  ptelTer'le  terme,  qu’à  aiîurer  la  folidité  de 
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îa  révolution  que  nous  avons  faite.  Déj^  la  Nation , 
en  manifeftant  Ton  unanimité  , en  conftatant  riinmen- 
fité  de  Tes  forces  au  moment  de  l’inquiétude  ^ du 
péril , a prouvé  à nos  ennemis  ce  qu’ils  auroient  à 
craindre  du  réfultat  de  leurs  attaques.  Aujourd’hui , 
en  examinant  attentivement  la  conftitution  qu’elle  s ’eft 
donnée , elle  va  en  prendre  une  connoiffance  appro- 
fondie , qu  elle  n’eùt  peut-être  pas  acquife  de  long- 
temps, fl  les  principes  de  la  moralité,  pjroifTant  en 
contradidion  avec  ceux  de  la  politique  ; ü un  feri- 
timent  profond , contraire  dans  ce  moment  à l’intérêt 
national , n’eùt  pas  obligé  l’AiTemblée  à creufer  ces 
grandes  importantes  queftions , &r  à démontrer  à 
toute  la  France  ce  que  fçavoient  déjà  par  principes 
ceux  qui  l’avoient  examinée  , mais  ce  que  la  fouie  peut- 
être  ne  fçavoit  point  encore  ; je  veux  dire  la  nature 
du  gouvernement  monarchique  ; quelles  font  fes  ba- 
fes,  quelle  eil  fa  véritable  utilité  pour  la  Nation  à 
laquelle  vous  l’avez  donné. 

La  queflion  qui  vous  e(l  foumife  préfente  évidem- 
ment deux  afpeds  différents , la  queftion  de  fait , la 
queflion  de  droit  ou  conflitudonnelle.  Quant  à la 
queflion  de  fait , je  me  crois  difpenfé  de^  la  difcuter 
par  le  difcours  éloquent  qu’a  prononcé  à cette  tri- 
bune celui  des  opinants  qm  a , immédiatement  avant 
moi , foütenu  la  même  opinion.  Je  me  plais  à ren- 
dre juflice,  je  ne  dirai  pas  feulement  à l’étendue  des 
talents , mais  à l’ame  véritablement  noble  & généreufe 
qu’il  a développée  dans  cette  grande  circonftance. 
11  a dis-je  , fuffifamment  examiné  le  fait  ; je  vais  briè- 
vement examiner  la  loi.  Je  vais  prouver  que  la  conf- 
titution  veut  la  conclufion  que  vos  comités  propofent  y 
'mais  je  dirai  plus , je  dirai  qu’il  eft  utile  dans  les  cir- 
conflances  , qu’il  eft  bon  pour  la  révolution  que  la 
conftitution  ia  commande  ainfi. 


Je  ne  parlerai  point  a^ec  étendue  de  la  nature  Se 
de  Tavantage  du  gouvernement  monarchique  ; vous 
lavez  plufieurs  fois  examiné,  & vous  avez  montré 
votre  conviiflion,  en  letablifTant  dans  votre  pays.  Je 
dirai  feulement  ; toute  conftitution , pour  être  bonne, 
doit  porter  Tur  ces  deux  principes , doit  préfenter  au 
peuple  ces  deux  avantages , liberté , fiabilité  dans  le 
gouvernement  qui  la  lui  afTurC'»  Xout  gouvernement, 
pour  rendre  le  peuple  heureux , doit  ie  rendre  libre! 
J out  gouvernement,  pour  être  bon,  doit  renfer^ner 
en  lui  les  principes  de  fa  fiabilité  ; car  autrement, 
au  heu  du  bonheur , il  ne  préfenteroit  que  la  perf- 
pedlive  d'une  fuite  de  changements.  Or  , s’il  efl  vrai 
^ue  ces  deux  principes  n’exiflenî,  pour  une  grande 
îiation  comme  la  nôtre , que  dans  le  gouvernement  mo- 
narchique , s il  efl  vrai  que  la  bafe  du  gouvernement 
monarchique  & celle  de  ces  deux  grands  avantages 
qu  il  nous  preTente  efl  efTenrieilemenc  dans  1 inviola- 
bilité du  pouvoir  exécutif,  il  eft  vrai  de  dire  que  cette 
maxime  efl  effentielle  au  bonheur , à la  liberté  de  la 
France. 

_ Quelques  hommes  dont  je  ne  veux  pas  accufer  les 
intentions;  à qui  même,  pour  le  plus  grand  nombre 
je  nen  ai  jamais  cru  de  malfaifantes  ; quelques  hom- 
mes qui  peut-être  cherchent  à faire  en  politique  des 
romans , parce  qu’il  eft  pius  facile  de  travailler  ainft 
que  de  contribuer  à l’utilité  réelle  & pofitive  de  Ton 
pâys  , cherchant  dans  un  autre  hémifphere  des  exem- 
ples à nous  donner , ont  vu  en  Amérique  un  peuple 
occupant  un  grand  territoire  par  une  population  rare 
n’étant  environné  d’aucuns  nvoifîns  puiifantSjayantpour 
hmites  des  forêts , ayant  toutes  les  habitudes,  toute  la 
fimplicité  , tous  les  fentiments  d’un  peuple  prefqué 
neuf,  prefque  uniquement  occupé  à ia  culture  ou  aux 
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autres  travaux  immédiats  qui  rendent  les  hommes  na- 
turels & purs  , &r  qui  les  éloignent  de  ces  pafTions 
factices  qui  font  les  révolutions  des  gouverncmenis  *, 
iis  ont  vu  un  gouvernement  républicain  établi  fur  ce 
vafte  territoire  : ils  ont  conclu  de  là  que  le  même^ 
gouvernement  pouvoit  nous  convenir.  Cés  hommes  dont 
j’ai  déjà  annoncé  que  je  n’attaquois  pas  les  intentions  , 
ces  hommes  font  les  mêmes  qui  conteftent  aujourd’hui 
le  principe  de  rinviolabilité  : or  , s’il  eft  vrai  que  fur 
cette  terre  une  population  immenfe  eft  répandue  ; s’il 
eft  vrai  qu’il  sy  trouve  une  multitude  d’hommes  ex< 
clufivement  occupés  à ces  fpéculations  de  refprit  qm 
exercent  rimagination  , qui  portent  à rambition  & 
à Famour  de  la  gloire  ; s’il  eft  vrai  qu’autour  de 
nous  des  voifms  puifTants  nous  obiigent  à ne  faire 
qu’une  feule  maffe  pour  leur  réfilfer  avec  avantage  ; 
s’il  eft  vrai  que  toutes  ces  circonüances  font  pofitives 
& ne  dépendent  pas  de  nous , ü eft  inconteftable 
que  le  remede  n’en  peut  exifter  que  dans  le  gouver- 
nement monarchique.  Quand  le  pays  eft  peuplé  & 
étendu  , il  n’exifte , & Tart  de  la  politique  n’a  trouve 
que  deux  moyens  de  lui  donner  une  eidftence  fonde 
permanente  : ou  bien  vous  organiferez  fëparé- 
inent  les  parties;  vous  mettrez  dans  chaqi  e feaion 
une  portion  de  gouvernement , & vous  fixerez  ainfi 
' ia  fiabilité  , aux  dépens  de  l’unité , de  la  puiliance 
& de  tous  les  avantages  qui  réfultent  d’une  grande 
&r  homogène  affociation  ; ou  bien  fi  vous  lailTez 
fubfifier  l’union  nationale  , vous  ferez  obligés  de  pla- 
cer au  centre  une  puiliance  immuable  , qui , n étant 
jamais  renoavellée  que  par  la  loi  , préfentant  fans 
celïe  des  obftacles  à l'ambition  , réfifte  avec  avan- 
tage aux  fecouffes,  aux  rivalités,  aux  vibrations  ra- 
pides d’une  population  immenfè  , agitée  par  toutes  les 
paillons  qu’enfante  une  vieille  fociélé. 
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La  foîidité  de  ces  maximes  étant  reconnue , dé- 
cî(ie  notre  fituation.  Nous  ne  pouvons  être  fîabies 
dans  notre  exigence  politique  , que,  par  un  gouver- 
nement fédératif  qu’aucun  jurqifâ  ce  jour  n’a  foutenu 
dans  cette  AiTembîée  , que  la  dîvîlion  en  83  dépar- 
tements a été  deftinée  à prévenir , & füiFit  feule  pour 
rendre  abfarde  , qui!  eft  , je  penfe  , inutile  de  repouf- 
fer,  ou  par  le  gouvernement  monarchique  que  vous 
vous  avez  établi.,  c’ell-à-dire , en  remettant  les  rênes 
du  pouvoir  exécutif  dans  une  famille  par  droit  de  fuc- 
cefTion  héréditaire. 

La  liberté  trouve  fon  origine  dans  les  mêmes  prin- 
cipes. On  vous  a hier  développé  d’une  manière  fça- 
vante  , &r  qu’ü  eft  utÿe  de  mettre  fous  vos  yeux , 
cette  indépendance  des  deux  pouvoirs,  qui  eft  la  pre- 
mière bafe  du  gouvernement  repréfentaîif  monar- 
chique. Là  le  peuple,  qui  ne  peut  lui -même  faire 
fes  loix , qui  ne  peut  lui-même  exercer  fes  pouvoirs , 
les  mettant  entré  les  mains  de  fes  repréfentants  , fe 
dépouille  ainfl  paiTagérement  de  l’exercice  de  fa  fbii- 
veraineté,  & s’oblige  de  le  divifer  entre  eux  ; car  il 
ne  conferve  fa  fouveraineté  qu’en  en  divifant  l’exer- 
cice entre  fes  délégués  : & s’il  étoit  poftîbîe  qu’il 
la  rendît  toute  entiere  dans  un  individu  ou  dans  un 
corps , dès-lors  il  s’enfuiveroit  que  fbn  pouvoir  fe- 
foit  aliéné.  Tel  eft  donc  le  principe  du  gouverne- 
ment repréfentatif  & monarchique  ; les  deux  pouvoirs 
réunis  fe  fervent  mutuellement  de  complément , 8c 
fe  fervent  aufïi  de  limite  3 non-feulement  il  faut  que 
l’un  fafte  les  loix  ; & que  l’autre  les  exécute.  Celui 
qui  exécute  doit  avoir  un  moyen  d’oppofer  fon  frein 
à celui  qui  fait  la  loi , celui  qui  fait  la  loi  doit 
avoir  un  moyen  de  fbumettre  l’exécution  à la  refpon- 
fabilité  : c eft  ainfi  que  le  Roi  a lé  droit  de  reftifeiî 
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la  loi  ou  de  la  fufpendre  , en  oppofant  fa  puifTance 
à la  rapidité  , aux  entreprifes  du  corps  légiflatif  ; 
c’eil:  ainfi  que  le  pouvoir  légiflatif,  en  pourfuivant 
les  écarts  de  la  puitonce  exécutrice  contre  le  agents 
nommés  par  le  Roi , leur  fait  rendre  compte  de  leur 
gellion , &•  prévient  les  abus  qui  pcurroient  naître 
de  leur  impunité. 

De  cette  combinaifon  fçavante  de  votre  gouver- 
nement il  ell:  refulîé  une  conléquence  : ce  pouvoir 
difpenfé  au  Roi  de  limiter  le  pouvoir  légiilatif , de- 
vant nécelTairement  le  rendre  indépendant,  devant 
par  conféquent  le  rendre  inviolable  , il  a fallu  quand 
îa  loi  mettoit  en  lui  non-feuiement  l^  fandion , mais 
auffi  l’exécution;  il  a fallu  en  réparer  de  fait  cette 
derniere  partie,  parce  qu’elle  eft  par  fa  nature nécef- 
fairement  foumife  à la  reiponfabilité. 

Ainfi  , vous  avez  laiiTé  au  Roi  inviolable  cette  ex- 
cluflve  fonélion,  de  donner  la  fanélion  84  de  nom- 
mer les  agents  ; mais  vous  avez  obligé  , par  la  cons- 
titution, les  agents  nommés  par  le  Roi,  à remplir 
pour  lui  les  fondions  exécutives  , parce  que  ces  fonc- 
tions nécefïîtent  la  critique  84  la  cenfure,  & que  le 
Roi  -devant  être  indépendant  pour  la  fandion , de- 
vant être  par  conféquent  perfonnellement  inattaquable, 
devenoit  incapable  de  les  remplir.  Vous  avez  donc 
toujours  agi  dans  les  principes  d’indépendance  des 
deux  pouvoirs  : vous  avez  donc  toujours  agi  dans  la 
confidération  de  cette  néceffité  indifpenfable  de  leur 
donner  mutuellement  les  moyens  de  fe  contenir.  J’ai 
dit  que  la  fiabilité  &r  la  liberté  étoient  le  double  ca- ' 
radere  de  tout  bon  gouvernement  ; l’un . &r  l'autre 
exigent  .impérieufement  l’inviolabilité.  S’il  eft  vrai  que' 
pour  être  indépendant,  le  Roi  doit  être  inviolable  , il 
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n’efi:  pas  moins  vrai  qu’il  doit  l’être  pour  la  ftabiîîtéj 
puifque  c’efl:  cette  maxime  qui,  le  mettant  à couvert 
de  tous  les  efforts  des  fadlieux , le  maintient  à fa 
place  , maintient  avec  lyi  le  gouvernement  dont 
il  dl  le  chef. 


Telle  eff  dans  Ton  objet  cette  inviolabilité  e/Ien- 
tieile  au  gouvernement  monarchique  : voyons  quelle 
elt  fa  nature , & quelles  font  Tes  limites , les  voici 
très-clairement  à mes  yeux. 


La  refponrabilité  doit  fè  diviffr  en  deux  branches , 
parce  qu’il  exifte  pour  le  Roi  deux  genres  de  délit; 
le  Roi  peut  commettre  des  délits  civils , le  Roi  peut 
commettre  des  délits  politiques  : quant  au  délit  civil 
(j’oblerve  que  cela  eft  hors  du  cas  que  nous  traitons 
maintenant);  quant  au  délit  civil,  il  n’exifte  aucune 
e/pece  de  proportion  entre  l’avantage  qui  réfuite  pour 
le  peuple  , de  fa  tranquillité  confervée  , de  la  forme 
de  gouvernement  maintenue  , & l’avantagé  qui  pour- 
roit  réfulter  de  la  punition  d’une  faute  [de  cette 
nature.  Que  doit  alors  le  gouvernement  au  maintien 
de  l’ordre  &■  de  la  morale  ? Î1  doit  feulement  pré- 
venir que  le  Roi  qui  a fait  un  délit  grave  , ne  puiffe 
le  répéter  ; mais  il  n’eft  pas  obligé  de  facnfier  évi- 
demment le  falut  du  peuple  , & !e  gouvernement  éta- 
bli à une  vindifle  particulière  ; ainfi  donc  , pour  le 
délit  civil  du  monarque  , la  conRiturion  ne  peut  éta- 
blir fàgement  qu’un  remede  ; je  veux  dire  la  fuppo- 
fition  de  démence;  par-là , fins  doute,  elle  jette  un 
voile  fur  un  mal  paffager  ; mais  par-ià , en  prévenant 
par  les  précautions  que  la  démence  néceRite , la  ré- 
pétition du  délit , elle  conferve  la  forme  du  gouver- 
nement, & affure  au  peuple  la  paix  qui,  dans  une 
hypothefc  oppofée , pourroit  être  troublée  à tout  mo- 
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iftenf,  non-feukment  par  les  jugements , m^is  même 
par  les  accufations  auxquelles  le  prince  feroit  en  butte* 

Quant  au  délit  politique  , il  eft  d’une  autre  nature; 
Sr  je  remarquerai  feulement  ici  que  nos  adverfaires 
fe  font  étrangement  mépris  fur  ce  point  ; car  ils  ont 
dit  que.  c’étoit  fur  Texercice  du  pouvoir  exécutif  que 
portoit  finviolabilité.  Il  eft  parfaitement  vrai  quec^eff 
,fur  cette  feule  fonclion-là  qu’il  n’y  a pas  d’inviolabi- 
lité; il  ne  peut  pas  exifter  d’inviolabilité  fur  les  fonc- 
tions du  pouvoir  exécutif,  Sc  c’eft  pour  cela  que  la 
conftiîudon  rendant  le  Roi  inviolable  ^ l’a  abfolument 
privé  de  rexercice  immédiat  de  cette  partie  de  fon 
pouvoir  ; le  Roi  ne  peut  pas  exécuter , aucun  ordre 
exécutif  ne  peut  émaner  de  lui  feul  ; le  contre-feing 
eft  néceftaire  ; tout  aéle  exécu  if  qui  ne  porte  que 
fon  nom  eft  nul,  fans  force  , fans  énergie  ; tout  hom- 
me qui  l’exécute  eft  coupable  ; par  ce  seul  fait  la 
refponfabilitéexifte  contre  les  feul  agents  du  pouvoir; 
ce  n’eft  donc  pas  là  qu’il  faut  chercher  l’inviolabilité 
relativement  aux  délits  politiques  ; car  le  Roi  ne  pou- 
vaot  agir  en  cette  partie  , ne  peut  pas  délinquer. 

* La  véritable  inviolabilité  du  délit  politique  eft  celle 
qui  porte  fur  des  faits  étrangers  à fes  fondions  exé- 
cutives & conftitutives.  Cette  inviolabilité* là  n’a  qu’un 
terme  ; c’eft  la  déchéance.  Le  Roi  ne  peut  ceffer  d’être 
inviolable , qu’en  cedant  d’être  Roi  ; la  conftitution 
doit  prévoir  les  cas  où  le  pouvoir  exécutif  devient 
incapable  & indigne  de  gouverner  : la  conftitution 
doit  prévoir  les  cas  de  déchéance  , doit  clairement  les 
caraàérifer  ; car  s’il  n’étoit  pas  ainfi,  le  Roi,  elfen- 
fieilement  indépendant , deviendroit  dépendant  de  celui 
qui  jugeroit  la  déchéance.  , 

J’examinerai  bientôt  ce  moyen  de  convocatioh 


V. 


(n) 

tionale  que  TAngleterre  a momentanément  adopté  ; 
par  la  ràifon  que  fa  conftitution  , qui  eft  faite  pour 
les  événements , n’a  jamais  prévu  les  cas  qui  n’étoient 
pas  encore  arrivés  : par  la  raifon  que  n’ayant  pas  un 
gouvernement  de  droit  , mais  de  fait  , elle  eft  obli- 
gée de  tirer  toujours  Tes  loix  des  circonftances  : j’exa- 
minerai , dis  - je , bientôt  ce  mode  de  conventions 
nationales  qui  peut  avoir  peu  de  dangers  dans  un  pays 
tel  que  l’Angleterre , mais  qui  chez  nous  les  prélente 
en  foule. 

Je  dis  que  parmi  nous  l’inviolabilité  des  délits 
politiques  ne  peut  avoir  de  terme  que  par  la  déchéance; 
que  la  déchéance  ne  peut  arriver  que  par  un  cas 
prévu  par  la  conftitution  , & formellement  énoncé  par 
elle  ; de  forte  que  le  cas  échéant , le  jugement  foit 
prononcé  par  la  loi  même. 

Si  ce  font-là  les  principes  que  nous  avons  admis 
jufqu’à  ce  jour , & qui  doivent  déterminer  notre  dé- 
cifion , il  eft  facile  de  les  appliquer  à la  circonftance. 

I 

On  a parfaitement  démontré  que  les  a des  commis 
par  le  Roi  ne  préfentoient  pas  le  cas  de  déchéance 
prévu  par  la  conftitution,  &r  ne  préfentoient  non 
plus  aucune  abdication.  Que  réfulte-t-il  de  là  ? que 
fl  fade  commis  par  le  Roi  étoit  en  lui-même  un  dé- 
lit , ( ce  que  je  n’examinerai  pas , M.  Salles  m’en  a 
difpenfé  ) la  loi  ne  l’ayant  pas  pré  vu,  ne  peut  pas  y 
être  appliquée , la  déchéance  n’a  pas  heu  , l’inviolabi- 
lité demeure  dans  fa  plénitude. 

Ici  fe  préfonte  diredement  l’argument  qu’a  fait 
M.  Buzot  fur  fexempîe  de  l’Angleterre  : la  confti- 
tution anglaife  n’a  point  prévu  les  cas  de  déchéance  j 


/ 
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wsis  I3  nation  la  prononce  lorf^e  les  evenements 
femblent  la  folliciter.  Ici , je  répété  ma  réponfe,  la 
Conflitution  Anglaife  n’a  pas  prévu  ce  cas,  parce 
quelle  n’a  prévu  aucun  cas;  il  n’exifte  en  Angle- 
terre aucune  conllitution  écrite  ; il  n’exifte  en  An- 
gleterre aucun  ufage  permanent  en  cette  partie  ; chaque 
fois  que  l’Etat  elluie  une  crife , qu'il  fe  préfente  une 
nouvelle  combinai.on  d’événements  po' 'tiques,  alors 
les  parties  qui  dominent , alors  ceux  qui  ont  plus  d’in- 
fluence dans  la  nation alors  la  conjeéiure  aéluelle 
détermine  le  parti  qu’on  prend  , & le  mode  par  lequel 
on  arrive  à l’adopter  ; c efl  ainfi  que  dans  certain  cas 
on  a prononcé  la  déchéance  pour  des  méfaits  qui 
peut-être  ne  l’avoient  pas  méritée , & que  plus  an- 
ciennement , dans  des  cas  plus  graves , on  ne  Tavoit 
pas  prononcée  ; c’eft  ainfi  qu’on  a appellé  en  An- 
gleterre des  conventions  nationales , quand  on  les  a 
cru  propres  à faire  réulîir  les  delTeins  des  hommes 
dominants,  &:  que,  dans  des  cas  où  la  liberté  pu- 
blique a été  véritablement  attaquée  , on  a lailTé  régner 
tranquillement  celui  qui  l’avoit  plus  heureufement  tenté. 
Ce  n eft  pas  là  le  fydême  que  nous  avons  admis  : 
nous  avons  voulu  que  dans  nos  loix  politiques , comme 
dans  nos  loix  civiles , tout , autant  qu’il  étoit  polTible, 
fut  prévu  ; nous  avons  voulu  annoncer  la  peine  en 
déterminant  d’abord  le  délit;  nous  avons  voulu  ôter, 
s’il  étoit  pofîible,  tout  à l'arbitraire , 8c  afleoir , dans 
un  pap  plus  fujet  aux  révolutions , parce  qu’il  eft 
plus  étendu , afleoir  une  bafe  ftable  , qui  put  pré- 
venir ou  maîtrifer  les  événements,  8c  foumettre  à 
la  loi  conflitutionnelle , même  les  révolutions.  Ne  nous 
défions  donc  pas  de  cette  régie  , car  elle  eft  bonne  : 
nous  n’avons  cefTé  de  la  fuivre  pour  les  individus  ; 
obfervons-la  aujourd’hui  pour  le  monarque  : nos  prin- 
cipes , la  conftiiution  , la  loi , déclarent  qu’il  n’eft  pas 

déchu 


•îechu  : c’eft  donc  entre  la  loi  Tous  laquelle  nous  de* 
‘’aftachement  à la  conftimtion  & 

tniic  • ’ aujourd’hui  à celui  devons 

tous  qui  pourroit  avoir  conçu  contre  le  chef  du  pou- 
voir executif  toutes  les  préventions,  tous  les  relTen 
■ hments  les  plus  profonds  & les  plus  animés  • je  lui 
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lent  en  ce  moment  en  plaintes  Juftes  peut-être  en 
moralité , mais  bien  puériles  en  politique  ; qui  s’ex- 
halent avec  une  telle  fureur  contre  l’individu  qui  a 
péché  ; je  leur  dirois  ; vous  feriez  donc  à les  pieds, 

^ li  vous  étiez  contents  de  lui. 

Ceux  qui  veulent  ainli  facrifier  la  con-itutîon  k 
leur  relfentiment  pour  un  homme  , me  paroilTent 
trop  fujets  à facrifier  la  liberté  par  enthoufiafme  pour 
un  autre  ; &r  puifqu’ils  aiment  la  république  , c’eft 
bien  aujourd’hui  le  moment  de  leur  dire  ; comment 
voulez-vous  une  république  dans  une  nation  où  vous 
vous  flattez  que  l’aéle  toujours  facilement  pardonné  I 
d’un  individu  qui  a en  lui-même  de  grands  moyens 
de  juftification  , que  l’aéle  d’un  individu  qui  , quoi- 
qu’on juge  en  lui  certaines  qualités  , a voit  eu  long- 
temps i’affèélion  du  peuple  ; quand  vous  êtes  flattés, 
dis 'je  , que  facle  qu’il  a commis  pourroit  changer 
notre  gouvernement , comment  n’avez-vous  pas  craint 
que  cette  même  mobilité  du  peuple  ému  par  l’ea- 
thoufiafme  envers  un  grand  homme  , par  la  recon- 
noilTance  des  grandes  avions  ; ( car  la  nation  fi  an- 
çaife  , vous  le  Içavez  , fçait  bien  mieux  aimer  qu*elle 
ne  fçait  haïr  ) , ne  renversât  en  un  jour  votre  ab- 
furde  république  comment  , leur  dirai-je  , vous 
avez  en  ce  moment  fondé  tant  'd’efpérances  fur  la 
mobilité  de  ce  peuple  , & vous  n^avez  pas  lènti  que 
fi  votre  fyflême  pouvoit  réuflîr  , dans  cette  même 
mobilité  étoit  le  principe  de  la  deftruélion  ; que 
bientôt  le  peuple  agité  dans  un  autre  fens  auroit 
établi  à la  place  de  la  monarchie  conftitutionnelle 
que ‘vous  aurez  détruite  , la  plus  terrible  tyrannie, 
celle  qui  eft  établie  contre  la  loi  , créée  par  l’aveu- 
glement ? V ous  avez  cru  que  le  peuple  changeroit 
aujourd’hui  fa  conftitution  par  une  impreflioa 


imCTtanee  , & vous  avez  cru  que  le  confeil  exé- 
cutif, fotbie  par  fon  effence  , divifé  inceffamment 
entre  ceux  c^i  en  formeroient  le  nombre  , oppofé 
à -tous  égards  a inftjnét  de  la  nation  qui  eft  twte 
entiere  pour  leg  ibtë  &r  toujours  prête  à s’infuro-er 
contre  ce  qui  lui  préfenteroit  le  fimulacre  d’une  odieufe 
oligarchie,  jje  ce  confeil  établi/Tant  dans  le  royaume 
la  defordre  &i anarchie  parla  débilité  de  Tes  inovens 

membres  , réfifteroir  long- 
temps aux  grands  generaux , aux  grands  orateurs^ 
aux  grands  philofophes  qui  préfenteroient  à la  nation 
îa  pui.fance  proteance  du  génie  contre  les  abus  aux- 
quels vous  1 auriez  livrée  ; vous  avez  cru  que  la  L- 
üon  par  un  mouvement  momentané  détruiroit  h royauté 

elle  retab  troit  un  pur  la  tyrannie  pour  fe  défaire 
des  troubles  & de  l’état  humiliant  dans  lequel  vous 
1 auriez  p ongee  pfqu'à  la  déchéance.  11  Ift  donc 

UhL  ^ veut  que  le  roi  foit  invio- 

lable , & que  , dans  un  cas  non  prévu  il  ne  foit 
pas  déchu  du  trône  ; il  eft  donc  vrai  que  tout  hlme 
vraiment  libre  veut  exclufivement  cp  p,.’, 
la  cenftitution.  Mais  je  conviens  pn  ^ Prononce 
lailTer  la  conftitu.ion  * côté  ; je  veul 
la  révolution  ; je  veux  examiner  s’il  elt  à renrifp 
que  la  déchéance  ne  s’applique  pas  à 1 S te 
du  roi  ; ôc  je  dis  , du  foiui  de  ma  penfée  jeT 
affirmaüvement  , non.  ♦ , je  dis 

^ Meflîeurs , je  ne  chercherai  point  ici  les  motifs  d. 

sri”ï  £„v  r'" 
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motif  de  circonftance  qui  avoit  determinp  Ip’*  • - 
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cft  faux  y calomnieufement  faux.  Je  <î&îare  que  la  . 
crainte  des  puifTances  étrangères  ne  doit  point  influen-- 
cer  nos  opérations.  Je  déclaré  que  ce  n’eft  pas  à 
nous  à redouter  les  débats  avec  les  rois^  qui , peut- 
être  , par  les  circonlfances  , ne  feroient  pas  heureux 
pour  nous  , mais  qui  feront  toujours  plus  menaçants 
pour  eux.  Quelque  exemple  qu’on  puiiïe  donner  des 
peuples  devenus  libres  par  leur  énergie  , &r  réta- 
blis. fous  le  joug  par  la  coalition  de  s tyrans  , une 
telle  iffue  n’eft  point  à craindre  pour  nous.  Des  fc- 
couiTes  trop  répétées  ont  fait  pénétrer  jufquau  fond 
du  peuple , Tamour  & ^^^ttachement  à la  révolution 
On  ne  change  plus  l’état  des  chofes  , on  ne  réta- 
blit plus  des  ufurpations  & des  préjugés  quand  une 
telle  malTe  s’eft  émue  quand  elle  a dit  toute 
entière  : je  fçais  être  libre , je  veux  être  libre  , 
je  ferai  libre.  Cela  efl:  profondément  vrai  en  poli- 
tique 5 comme  julleen  philofophie,  fi  on  le  veut, 
comme  pompeux  en  déclamation.  Il  eft  parfaitement 
vrai  que  fi  quelque  puiflTance  vouloit  nous  ôter  notre 
liberté  ^ il  pourroit  en  réfulter  des  défaftres  paffagers 
pour  nous  , de  grandes  plaies  pour  l’humanité  ; mais 
qu’en  derniere  analyfe  la  vidoire  nous  eft  aflurée. 
AufTi  n’eft'Ce  pas-là  , Meffieurs , le  motif  révolu- 
tionnaire du  décret. 

On  a rappelle  ailleurs  & dans  cette  tribune  les 
inconvénients  de  détails  de  tout  autre  parti  que  celui 
qui,  après  la  conftitudon  achevée , la  prbpoferoit  au 
roi  pour  l’accepter  librement.  On  a affez  bien  éta- 
bli que  des  régents  paflTés  en  pays  étrangers , éloi- 
gnés de  tout  temps  de  la  révolution  , remplacerwent 
mal  le  monarque  que  vous  auriez  éloigné  \ on  a 
parfaitement  établi  qu’éloigner  la  régencé  de  ceux 
à qui  la  conftitution  la  donnée  , après  en  avoir  éloi- 


c ) : 

' gné  la  royauté  , feroit  créer  autant  de  partis  qu’oif 
auroit  exclu  d’homme  appelles  par  la  conftitution.  On 
a très-bien  prouvé  qu’un  confeil  exécutif  de  régence 
ou  de  furveillance  mis  à leur  place  , augmenteroit 
le  mal  au  lieu  d’y  rémédier  , que  les  ennemis  ou 
plutôt  les  chefs  du  parti  contre-révolutionnaire  en 
deviendroient  plus  nombreux  , que  la  nation  fe  di- 
viferoit  elle-même , &r  que  le  pouvoir  exécutif  re- 
mis en  débiles  mains  n’auroit  aucun  effet  fur  eux  : 
que  fl  ce  confeil  ëtoit  pris  dans  FAffemblée  natio- 
nale , la  révolution  paioîtroit  n’etre  plus  l’ouvrage 
que  de  l’ambition  de  ceux  qui  auroient  voulu  s’y  faire 
porter  \ que  TAffemblée  nationale  perdroit  leftime  ; 
^ que  ceux  quelle  auroit  placés  à la  tête  du  gou- 
vernement auroient  par  là  même  perdu  la  forcé  ; que, 
fl  le  confeil  étoit  choili  au  dehors  de  cette  Aifem- 
blee  ; il  feroit  poffible  , fans  doute  , d’y  recueillir 
des  hommes  cajjables  de  gouverner  ; mais  il  le  ne 
feroit  pas^  d’y  retrouver  des  hommes  affez  connus 
dans  la  révolution  , ayant  pu  attacher  fur  eux  l’at- 
tention publique  , ayant  pu  conquérir  la  confiance 
par  une  longue  fuite  d’aêles  connus  , de  forte  que 
le  fécond  confeil  feroit  encore  plus  fragile  que  le 
premier.  On  a très-bien  établi  ces  faits  ; mais  je 
les  prends  en  maffe,  8c  je  dis  : tout  changement  efî: 
aujourj  hui  fatal  : tout  prolongement  de  la  révolution 
eft  aujourd’hui  défafireux  ; la  queftion  je  la  place 
^ qu’elle  eft  marquée  par  l’in- 

térêt national.  Allons-nous  terminer  la  révolution  , 
allons-nous  la  recommencer  ? Si  vous  vous  defiez 
une  .fois  de  la  conftitution  ^ où  fera  le  point  ou. 
vous  vous  arrêterez  , 8c  où  s’arrêteront  fur-tout  nos 
fucceffeurs  ? 

^ J’ai  dit  que  je  ne  craignois  pas  l’attaque  des  na-. 
tions  étrangères  8c  des  Français  émigrés  ; mais  je 
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dis  aujourd’hui , avec  autant  de  vérité , que  je  crains 
la  continuation  des  inquiétudes  , des  agitations  qui 
feront  au  milieu  de  nous , tant  que  la  révolution  ne 
fera  pas  totalement  & paifiblement  terminée  ; on  ne 
peut  nous  faire  aucun  mal  au  dehors  , mais  on  nous 
fait  un  grand  mal  au-dedans  quand  on  nous  agite 
par  des  penfees  funefles  ; quand  des  dangers  chi- 
mériques 5 créés  autour  de  nous  , donnent  au  milieu 
du  ' peuple  quelque  confiflance  &r  quelque  confiance 
aux  hommes  qui  s’en  fervent  pour  fagiter  continuel- 
lement. On  nous  fait  un  grand  mal  quand  on  per- 
pétue ce  mouvement  révolutionnaire  qui  a détruit 
tout  ^e  qui  étoit  à détruire  , qui  nous  a conduits  au 
point  où  il  falloit  nous  arrêter  , & qui  ne  cefTera 
que  par  une  détermination  paifibie  , une  détermi- 
nation commune  , un  rapprochement  , fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi  , de  tout  ce  qui  peut  compofer  à 
l’avenir  la  nation  françaife*  Songez,  Meffieurs  , fongez 
à ce  qui  fe  pa/fera  après  vous  ; vous  avez  fait  ce 
qui  étoit  bon  pour  la  liberté  , pour  l’égalité  ; 3U- 
ciin  pouvoir  arbitraire  n’a  été  épargné  ; aucune  ufur- 
pation  de  l’amour-propre  ou  des  propriétés  n’eft  échap- 
pée : vous  avez  rendu  tous  les  hommes  égaux  de- 
vant la  loi  civile  & devant  la  loi  politique  ÿ vous  avez  re- 
pris, vous  avez  rendu  àl’Etat  tout  ce  quiluiavoit  été  en- 
levé. Delà  réfulte  cette  grande  vérité  , que  fi  la  révolu- 
tion fait  un  pas  de  plus , elle  ne  peut  le  faire  fans  dan- 
ger ; c’eft  que  dans  la  ligne  de  la  liberté  , le  pre- 
mier 3(51:6  qui  pourroit  fuivre  feroit  l’anéantifTement' 
de  la  royau:é  j ceft  que  dans  la  lign  de  l’égalité  , 
le  premier  acfle  qui  pourroit  fuivre  feroit  l’attentat 
à la  propriété. 

Je  demande  ^ ceux  qui  m’entendent,  à ceux  qui 
conçoivent  avec  moi , que  fi  les  mouvements  recoin- 


tnencent  , que  fi  la  nation  a encore  de  grandes  (e- 
coufTès  a éprouver  ; quefi  de  grands  événements  peu- 
vent ïliivre  ou  feulement  fe  font  redouter,  que  fi  tout 
ce  qui  agite  le  peuple  continue  à lui  imprimer  Ton 
mouvement  , que  fi  fon  influence  continue  à .pou- 
voir agir  fur  les  événements  politiques  ; à tous  ceux, 
dis-je  , qui  fçavent  que,  fi  les  chofes  fe  paflent  ainfl, 
la  révolution  n’efl  pas  linie  ; je  leur  demande  ; exif- 
te-t-il  encore  à détruire  une  autre  ariflocratie  que 
celle  de  la  propriété  ? Mefïîeurs  , les  hommes  qui 
veulent  faire  des  révolutions  ne  les  font  pas  avec 
des  maximes  métaphyfiques  ; on  féiuit , on  entraîne 
quelques  penfeurs  de  cabinet  , quelques  hommes  fa- 
vants  en  géométrie  , incapables  ,en  politique  ; on  les 
nourrit  fans  doute  avec  des  abftraélions  ^ mais  la 
multitude  dont  on  a befoin  de  fe  fervir  ,,  la  mul- 
titude , ^fans  laquelle  on  ne  fait  pas  la  révolution , 
on  ne  lentraîne  que  par  des  réalités  , on  ne  la 
touche  que  par  des  avantages  palpables. 

Je  fçavez  tous , la  nuit  du  4 août  a donné 
plus  de  bras  à la  révolution  que  tous  les  décrets  conf^ 
titutionnels  ; mais  pour  ceux  qui  voudroient  aller  plus 
Join  , quelle  nuit  du  4 août  refle-t-il  a faire  , ü ce 
n'efl:  des  loix  contre  les  propriétés  ? fl  les  loix 
ne  font  pas  faites  , qui  nous  garantira  qu’à  défaut 
d energie  dans  le  gouvernement  , que , quand  nous 
n aurons  pas  terminé  la  révolution  & réprimé  le 
mouvement  qui  la  perpétue , fon  aftion  progreflive 
ne  fera  pas  d’elle-même  ce  que  la  loi  n’aura  pas  ofé 
prononcer  ? Il  efl  donc  vrai  qu’il  eft  temps  de  ter- 
miner la  révolution  ; il  eft  donc  vrai  qu’elle  doit 
recevoir  aujourd’hui  fon  grand  caraéfere  ; il  eft  donc 
wai  que  la  révolution  paroîtra  aux  yeux  de  l’Europe 
& la  de  pofterite  , avoir  été  faite  paur  la  nation  fran- 


çaife  ) ou  pour  quelques  individus  : que  (î  elle  eft 
faite  pour  la  nation  , elle  doit  s’arrêter  au  mo- 
ment où  la  nation  eft  libre  ^ Sc  où  tous  les  Fran- 
çais font  égaux  : que  fi  elle  continue  dans  les  trou- 
bles y dès -lors  elle  n’efl:  plus  que  l’avantage  de  quel- 
ques hommes  , des-lors  elle  eft  déshonnorée  ^ dès- 
lors  nous  le  fommes  nous- mêmes. 

Aujourd’hui , Meilleurs , tout  le  monde  doit  fèn- 
tir  que  l’intérêt  commun  eH:  ^ que  la  révolution 
s’arrête.  Ceux  qui  ont  perdu  doivent  s’appercevoir 
qu’il  efl:  impofïible  de  la  faire  rétrograder  , Si  qu’il 
ne  s’agit  plus  que  de  la  fixer  : ceux  qui  l’ont  faite 
Si  qui  l’ont  voulue  , doivent  appercevoir  qu’elle  efl 
' à fon  dernier  terme  , que  le  bonheur  de  leur  pa- 
trie, comme  leur  gloire  -,  exige  qu’elle  ne  fè  con- 
tinue pas  plus  long-tems.  Tous  ont  un  même  inté- 
rêt î les  rois  eux-mêmes  , fi  quelquefois  de  profon- 
des vérités  peuvent  pénétrer  jufques  d^ns  les  confeils 
des  rois  j fi  quelquefois  les  préjugés  qui  les  envi- 
ronnent peuvent  laifTer  pafTer  jufqu’à  eux  les  vues  faines 
d’une  politique  grande  Si  philofophique  v les  roLs  eux 
mêmes  doivent  appercevoir  qu’il  y a loi  pour  eux  entre 
l’exemple  d’une  grande  réforme  dans  le  gouverne- 
ment Si  l’exemple  de  l’abolition  de  la  royauté  : que 
fl  nous  nous  arrêtons  ici  , ils  font  encore  rois  ; que 
même  l’épreuve  que  vient  de  futur  parmi  nous  cette 
infiitutiori , la  réfi fiance  qu’elle  a offerte  à un  peu- 
ple éclairé  &:  fortement  irrité  , le  triomphe  qu’elle  à 
obtenu  par  les  difcuffions  les  plus  approfondies  ; que 
toutes  les  circonftances , dis-je  , confacrent  pour  les 
grands  Etats  la  doélrine  de  la  royauté  ; que  de  nou- 
veaux événements  en  pourroient  faire  juger  autre- 
ment , que  , s’ils  ne  veulent  pas  facrifier  à de  vai- 
nes efpéfâaces  la  réalité  de  leurs  intérêts , la  termi- 
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nailôn  de  h révolution  de  la  nation  Francailè  eft 
aulG  ce  qui  leur  convient  le  mieux. 

Quelle  que  foit  leur  conduite  , Meneurs , que 
la  notre  au  moins  fou  fige  ; que  la  faute  vienne 
a eux  , s ils  doivent  en  fouffcir  un  jour  ; que  per- 
fonne  dans  1 univers  , en  examinant  notre  conduite 
naît  un  reproche  jufte  à nous  faire.  Régénérateurs 
de  1 empire  , reprefentants  de  la  nation  françaife 
luivez  aujourd’hui  invariablement  votre  ligne  • vous 

courage  de  détruire 
les  abus  de  la  puilTance  ; vous  avez  montré  que 
vous  aviez  tout  ce  qu’il  faut  pour  mettre  à la  place 
d,  fages  & d heureufes  inftitutions  j prouvez  au- 
jourdhui  que  vous  avez  la  force,  que  vous  avez 

"u  ^ maintenir.  La 

nation  vient  de  donner  une  grande  preuve  de  force  & 
de  courage  ; elle  a folemnellement  mis  au  jour,  & par 
un  mouvement  fpontané  , tout  ce  qu’elle  pouvoit 
oppofer  aux  événements  dont  on  la  menaçoit  Con- 
tinuons les  memes  précautions  ; que  nos  limites  , 
nos  frontières  foient  puilT.mment  défendues  : mais 
au  moment  ou  nous  manifeftons  notre  puifTance 
prouvons  auffi  notre  modération  ; préfentons  la  pai^ 
au  monde  inquiet  des  événements  qui  fe  palTeht  au 
milieu  de  nous  ; préfentons  uneoccafion  deLmphe, 
une  vive  fatisfaéjion  a tous  ceux  qui  , dans  les  pays 
etrangers , ont  pris  intérêt  aux  événemens  de  notre 
part  , &•  qui  nous  difent  de  toutes  parts  , vous  avez 

''T,  f'"'  ’ %cz  aujour- 

dhui  fages  & modérés  ; c’eft-là  que  fera^  le  terme 

que  . dans  des  circonftances  diverfes , vous  fçaviez 
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Ceft  alors  que  vous  retirant  dans  vos  foyers , après 
avoir  vigoureufement  établi  l’acflion  du  gouvernement, 
après  avoir  énèrgiquement  prononcé  que  vous  vou- 
lez que  la  France  préfente  un  afyle  paifible  pour 
tous  ceux  qui  voudront  obéir  aux  loix  ; après  avoir 
donné  le  mouvement  à vos  inftituîions  , ( &■  cela 
eft  poffible  dans  un  temps  prochain  , car  je  ne  fuis 
pas  difpofé  à éloigner  i’inftant  de  notre  réparation  , ) 
après  avoir  mis  en  vigeur  tout  ce  qui  fait  agir  le 
gouvernement  , vous  vous  retirerez  dans  vos  foyers , 
vous  aurez  obtenu  , par  votre  courage  , la  fatisfac- 
tion  8c  l’amour  des  plus  ardents  amis  de  la  révolu- 
tion & de  la  liberté  ; 8c  vous  obtiendrez  , de  la 
part  de  tous,  par  de  nouveaux  bienfaits,  des  béné- 
diélidns  ou  du  moins  le  fïlence  de  la  calomnié.  J’adopte 
les  proportions  de  M.  Salles  8c  je  conclus  h fadmifiion 
du  projet  des  comités. 


OPINION 


DEM.  SALLE, 

Député  du  Département  de  la  Meurtre  , 

Sur  les  événements  du  li  Juin  1791  -,  prononce'  à la 
tribune  de  V Ajjemhle'e  à la  séance  du  1 5 Juillet* 


Messieurs, 

Avant  d’entrer  dans  la  difcufTion  de  l’importante 
&,  difficile  affaire  qui  fait  l’objet  de  la  deliberation , 


r- 

qui  me  foic  permis  d’obferver  "h  rAflemblée  miCj 
quelle  que  foit  la  différence  des  opinions  qui  l’a"*' 
pte nt  , rien  neftplus  déplacé  que  la  chaleur  avec 
laquelle  on  s’attaque  dans  cetîe  queflion  épinenfe.  h 
conpens  iraphement , quant  à moi , que  les  cir- 
conuances  ou  nous  nous  trouvons  font  environnées 
e dangers^*,  je  conviens  que  tous  les  partis  qui  peu- 
^ propofés  font  également  périlleux  z 
li  m elt  démontré  que  des  efprits  droits  , des  ci- 
toyens (ans  reproche  peuvent  franchement  & fans 
donner  la  moindre  prife  à la  calomnie',  embrafl'er 
les  panis  contraires.  Où  peuvent  donc  aboutir  tant 
e ecîamations  vagues,  tant  de  foupçons  indifcrets, 
tant  e vaincs  perfonnaiités  ? Des  hommes  faits  pour 
seiiirner  & du  patriotifir.e  defquels  la  nation  s’ho- 
^ nore  egalement , peuvent-ils  croire  qu’il  importe  au 
lucces  de  leur  caufe  de  fe  flétrir  par  des  inculpa- 
tions  mal  fondées  avec  un  égal  archan>pment  ? Eli 
bien  , MelTieurs  ' & moi  aufli , j’ai  mon  opinion  faite 
ans  cette  grande  queflion;  & moi  aufîi,  je  viens 
vous  la  prefenter.  Je  puis  m’égarer  , fans  doute  ; les 
adveriaires  du  parti  que  j embraffe  peuvent  m accu- 
_er,  me  dénoncer  même  à mes  commettants  comme 
un  mauvais  patriote  : cependant  la  confcience  dç 
mes  adions  me  reflera,  & rien  n’aura  été  capable 
de  changer  mes  opinions.  Soyons  donc  froids  & 
calmp  puifque  la  chaleur  ne  peut  que  nous  rendre 
injulîes;  & fçachons  nous  eiümer  nous-mêmes  , fi 
nous  voulons  mériter  rellime  de  la  nation. 


Façonnez  , Meffieurs  , à mon  zefo  cette  courte 
P examiné  les  conjonélures  où  nous 
mmes  , & je  me  fuis  dit  ; « quel  que  foie 
» e parti  que  prenne  1 Afoembiée , il  mécontentera 
» un  grand  nombre  de  citoyens.  Soie  que  Lotus 
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yy  XVI  foit  maintenu  fur  le  trône , foit  qu’il  en  def- 
y>  cende  , i’AfTemblée  fera  aceufée  avec  une  égale 

chaleur.  Il  nous  importe  d’éviter  toute  exagération 
» d’opinion , fi  nous  voulons  éloigner  de  nous  les 
» fléaux  de  la  guerre  civile  ; il  nous  importe  de 
yj  rallier  les  efprits  autour  derAflemblée  Nationale^ 

» & de  les  préparer  a recevoir  le  décret  qu’elle 
» doit  rendre  , quel  que  puifle  être  ce  décret.  Il 
35  -faut  donc  nous  rallier  nous-mêmes  autour  de  nos 
» propres  principes , il  faut  donner  l’exemple  de 
» la  modération  dans  la  difeufiion , & de  l’obéiflance 
» à fes  différents  réfultacs  , fi  nous  voulons  que  le 
35  peuple  qui  nous  entend,  foit  modéré  lui-même  de 
» fournis  à la  loi , lorfqu’elle  fera  faite  55. 

J’aborde  la  qneftion , Meffieurs  ; & fi  je  remplis 
mal  *a  tâche  que  je  me  fuis  impofée  , j’aurai  du  moins, 
je  l’efpere,  été  fidele  aux  principes  de  modération 
que  je  viens  d’exprimer. 

Trois  qnefiions  de  fait  fe  préfentent  relativement 
à Louis  XVI;  il  importe  de  les  pofer  & de  les  dis- 
cuter en  elles-mêmes  : fauf  enfuite  'a  faire  l’appli- 
cation de  cette  difculfion  au  Roi,  & à voir  quelles 
en  doivent  être  les  conféquences. 

Le  Roi  eft-il  coupable  d’avoir  fui? 

Le  Roi  eft-il  coupable  d’avoir , en  fuyant , laifle 
un  manifefte  ? 

' La  fuite  & le  manifefte  du  Roi  fuffifent-  ils,  à 
défaut  de  toute  autre  preuve  , pour  démontrer  qu’il 
eft  complice  du  général  Bouille,  dans  les  difpofi- 
ions  que  celui-ci  avoit  faites  pour  I<iciliter  J’inva- 


fion  de  la  frontière  a l’ennemi , & environner  le  Roî 
de  l’armée  des  mécontents  ? 

Le  Roi  ejl-il  coupable  d'avoir  fàiŸ 

Cette  queftion  n’en  ell  plus  une  ; chaque  parti 
s’accorde  à dire  que  la  fuite  du  Roi  n’ell  pas  un 
crime  , puifque  nulle  loi  n’a  qualifié  ce  délit , \Sc 
n’en  a fur-tout  déterminé  la  peine. 

D ailleurs  la  loi  fur  la  réfidence  des  fonélionnaîres 
publies  elt  exprefiè  , & je  n’ai  pas  vu  quelesadver- 
faites  du  projet  de  décret  des  comités  aient  elîàye 
de  refiller  à cet  argument. 

Je  pafléà  la  fécondé  queftion  : U Roi  e fi -il  cour 
pahle  d avoir  , en  fuyant , laiffé  un  manijefie 

Je  fuis  loin  , Meiîieiirs  , de  vouloir  me  diffimu- 
ler  tout  l’incivifme  de  cette  piece.  Elle  a dii  ré- 
volter tous  les  Français  \ elle  a dû  leur  être  d’au- 
tant plus  fenfible , qu’ils  avoient  aimé  davantage  le 
monarque  au  patriotifme  duquel  iis  avoient  cru. 
Les  Citoyens  l’aimoient , parce  qu’ils  le  croyoient 
le  chef  de  la  révolution.  Ils  ont  vu  qu’il  les  avoir 
trompes , que  la  conftitution  n’avoit  jamais  jufqu’a- 
lors  été  en  sûreté  dans  fes  mains  ; & les  citoyens 
qui  veillent  aujourd’hui  la  conftitution  avant  tout, 
en  ont  été  indignés.  Ils  l’ont  regardé  comme  la 
caufe  de  tous  les  troubles , comme  le  chef  de  tou- 
tes les  faélions  qui  les  agitent  depuis  deux  ans , & 
tqiites  les  haines  fe  font  accumulées  fur  fi  tête.  Je 
fens,  vivement,  Meftieurs , l’injure  faite  à la  nation 
par  fon  premier  délégué  : mais  qu’il  me  foit  per- 
mis de  le  dire  , cette  réunion  de  toutes  les  haines , 
bien  naturelle  fans  doute  de  la  patc  d’un  peuple 
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ombrageux  pour  fa  liberté  nailTante,  eft  une  exagé^ 
ration  dont  nous  devons  nous  défendre.  Si  la  caufe 
de  Louis  XVI  proteflaiit  contre  les  nouvelles 
loix,  a fart  oublier  les  injures  de  tous  les  ennemis 
publics  qui  depuis  la  révolution  ont  accumulé  des 
proteÜations  du  même  genre  ; fi  le  fentiment  du 
moment'  exafpéré  par  tous  les  fentiments  parti- 
culiers qui  font  venus  s’y  confondre , paroît  prêt  à 
fe  calmer  fur  toutes  les  craintes  particulières,  pourvu 
que  Louis  XVl  foit  facrifié  : ce  fentiment  elt  i.n- 
juife  a cet  égard  & dans  fon  objet  & dans  fon  in- 
tenfité,  & je  me  fais  gloire,  moi,  de  m’écarter  en 
cela  de  l’opinion  publique. 

Après  m’être  ainfi  dégagé  de  toute  ’liaine  êé  de 
tout  fentiment  étranger , j’examine  cette  piece  en 
elle-même  & dans  fon  enfemble.  Je  le  répété  , elle 
efi  un  monument  d’incivifme  ; & s’il  m’eit  démontré' 
que  Louis  XVI  pour  faire  triompher  les  principes 
qui  l’ont  diclée  , a voulu  fufciter  à la  nation  des 
ennemis , & fe  mettre  à la  tête  des  mécontents  , 
j’ajourerai  que  cette  piece  eil  un  monument  de 
perfidie  & d’atrocités, 

Louis  XVI  dans  fon  manifefie  a protefié  contré 
la  confiitution  Je  n’examine  pas  fi  la  confiitution 
croit  eu  non  achevée  ; fa  conduite  ne  m’en  paroît 
pas  moins  condamnable  : car  enfin  à chaque  décret 
conhiturionnel  , il  a été  libre  d’accepter  ou  de  re- 
fufér  ; il  a été  libre  de  les  comparer  entre  eux  à 
inefure  qu’ils  lui  ont  été  préfentés  ; il  fçavoit  qu’il 
ferok  libre  encore  de  les  rejetter  à la  fin  iorfqu’il 
en  pourroit  confidérer  l’enfemble  : rien  ne  peut 
le  juÜifier  de  s’être  engagé  par  fes  diflérentes  ac- 
ceptations , pour  manquer  enfuite  à tous  fes  enga- 
geiiieûts. 
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T » confidérons  la  pofuion  de 

Louis  AVI,  & foiivenons-nous fur-tout  de  cés  fcenes 
de  fcandale  , ou  des  faflieux  , excitant  peut-être  le 
peuple  a des  mouvements  défordonnés , fe'hâtoient 
d entourer  le  Roi  armés  de  piftolets  & de  poi 
pards , de  lui  perfuader  que  le  peuple  en  vouloit 
a fa  vie,  & quils  fe  réunilToient  autour  de  fa  ner- 
lonne  pour  le  défendre.  Combien  eft  maiheureufe 
la  condition  d un  Roi  ! lequel  de  nous  dans  une  pa- 
reille  pofition  n auroit  pas  été  la  dupe  des  feintes 
a armes  de  ces  lâches  courrifans  . accoutumés  à la 
fouplefle  & a la  duplicité  ? N’ont  ils  pas  pu,  les  per- 
fides , perfuader  a Louis  XVI,  que  le  peuple  de 

^ r"  que  la  mort  de 

Ion  Rot , que  le  peuple  des  Départements  au  con- 
traiie  etoïc  bon  , & fe  lailloit  abufer  par  des  fadieux 
fur  les  fentimeiits  des  Parifiens  ; que  le  rovaiime 
etoit  plein  de  mécontents;  que  la  plupart  ne  ref- 

toient  attaches  a la  révolution  que  parce  que  crovanc 

que  le  Roi  en  etoit  le  chef,  leur  amour  pour  leur 
Roi  les  ralhoit  autour  de  fa  volonté  ? N’ont-ils  pas 

pu  lui  dire  qu’il  falloir  qu’il  fe  déclarât  pou  ame 
ec  ater  la  volonté  generale  ; mais  que  fe  déJaier 
M Rin  de  la  capitale  , c’etoit  s’expofer  & livrer 
letat  aux  horieurs  de  la  guerre  civile  ? N’ont-i's 
pas  pu  lui  perfuader  que  s’il  étoit  libre  , sûr  de 

alors  s’expliquer  fans 

crainte  & quil  verroit  la  grande  majorité  de  la 
nation  adopter  tous  fes  feutiments  > ^ * 

1.  f»b«e'dVcep.„ , Sgî-'S.Ï/dLJ”  S! 
titutionnels.  Encore  un  coup  , je  ne  le  iuftifip  nue 
d avoir  manqué  à toutes  fes  ppomelTes  ; mais  je  dis 


qne  , s‘il  n’a  p5s  voulu  employer  le  fer  & la  flamme 
contre  la  nation  ; s’il  n’a  fait  que  protefler  contre 
fon  ferment  ; s’il  y a été  engagé  par  les  perfides  infi- 
nuations  de  ces  hommes  pervers  ,'qui  , ayant  eu 
l’audace  de  fe  dire  fes  défenfeurs  âc  fes  amis  jufques 
dans  le  fein  de  l’Aflemblée  , ont  fans  doute  eu 
l’adrelfe  de  le  lui  peiTuader  à lui-même  ; je  dis 
que  dans  ce  fens  qui  n’ell  pas  déra  Jonnable , Louis 
XVI  feroit  à plaindre.  Je  dirai  tout-à  l’heure  que 
Louis  XVI  feroit  un  monstre  s’il  avoiî  eu  deffeia 
d’employer  la  force  à l’appui  de  fon  manifefle. 

Louis  XVI  a proteflé  contre  la  conftitution  ; il 
én  donne  pour  motif,  entre  autres  , qu’iLa  trôuvé 
la  conflitution  inexécutable.  Je  fens  , Meflieurs , la 
foibleffe  de  cete  raifon.  Cependant  , combien  de 
fois  ne  l’avons  nous  pas  dit  nous-mêmes  ? Tant  que 
la  conftitution  ne  fera  pas  terminée  , la  machine 
éprouvera  des  frottements  qui  en  dérangeront  les 
mouvements  tant  que  le  corps  conllituant  délibé- 
rera fur  les  grands  intérêts  qui  lui  font  confiés  , 
la  nation  s’agitera.  Le  peuple  , qui  cil  appellé  par 
la  nature  des  chofes  à délibérer  pour  lui-même  , 
mais  qui , dans  un  empire  aufîi  vafte  que  le  nôtre, 
en  eftfagement  écarté  par  notre  conüitution^  le  peuple 
eft  pouffé  fans  celle  en  fens  contraire  , & porte 
impatiemment  le  joug  d’une  loi  qui  n’a  pas  été  le 
réfultat  des  principes  , mais  feulement  le  réfultac 
des  confidérations  politiques  : le  peuple  eft  difpofé 
à l’infurreclion  tant  que  dure  une  convention  na- 
tionale , & il  échappe  fans  ceflë  à l’aclion  du  gou- 
vernement. Cette  théorie  , Meflieurs  , fi  certaine 
pour  les  efprits  droits  , a difficilement  fruélifié  dans 
le  fein  même  de  cette  Aflemblée.  Pft]-il  étonnant 
que  le  roi  ne  l’ait  pas  connue  ? On  lui  aura  fait 


ermre  qtie  rétat  aifluel  d^s  criafes  feroit  rétat  per- 
manent on  lui  aura  perfiuidé  que  les  troubles  fe- 
roierit  etei'iie*s, , parce  qu’en  etlet  les  refToits  dii, 
gouv^erne;nerit  étornu  relâchés  dans  ies  raaias-  pen- 
dipt  ta  piéience  du  corps  co^idi uant  ; il  ^ara  penfé: 
qde  le  gouvernement  écoit  Jelormais  nul  pour  lui 
que  ia  conititiition  étoit  inexécutable^ 

J ajoute  ^ Meflieiirs  ^ que  r’Affembléé  nationaîe^ 
elie-même  a du  contribuer  à cette  erreur.  En  effet,, 
dans  les  circoùllances  où  nous  nous,  fommes  trouves,, 
euviionnës  par-tout  des.  agents  de  l’ancien  régime 
qui  contranoient  r'exécunon>  des  loix  nouvelles  I 
nous  avons  dû  pour  le  plus  grand  bien  de.  la  chofè 
prendre  fouvent  fur  nous  des  actes  d’adminiffration! 
Nous  avons  gouverné  ^ nous  avons  jugé  ; nouSv 
avons  rendu  des  décrets  fur  la  dîfpQiition  de  la! 
^rcepub'ique  ; nous  avons  fait  en  un  mot  une  foule 
d actes  , bien  elîéndels  fans  doute  pour  l’établiflèment.: 
de  la  conffitution  ; nu  is  qui  n’en  étoient  pas  moins. 
BOIS  de  la  compétence  des  légiilatures.jEli'  bien  p 
le  Roi  encore  fe  fera  laiffe  perfuader  que  les  légit 
Jarures  nous  iraiteroient , & que  fon  pouvoir  lui  feroïc 
éternellement  conteffé.  Il  s’elt  trompé  - il  a,  pro-^ 
telle,  contre  cet  ordre  de  chofes.  Farce  que  toute- 
I execution  ne  lui.  étoit  pas.  encore  entièrement  re~ 
mue  , il  aura,  dit  que  la  coaiticutiott  n’ëtoic  pas 
exécutable,  ' i- 

Enfin  , Mëffièurs,  en  fâïfant  toujours  abffraüîom 

des  moyens  que  Louis  XVî  vouloît  employer  pour- 
appuyer  fon.manifeffe  , & en  continuant  d’examiner- 
cette  pièce  en  elle-même,  je  lè  répété  , celte  pièce? 
le  reloup  en  entier  dans  une  proteffatioii  contre? 
la.  conuiciuion^.Eh  bien  I beaucoup  d’autres  ont 


t"fté  ainfi  que  lui.  Près  de  trois  cents  membres  de 
c :te  Allemblée  ont  toiit-a-l’n.'ure  encore  porte 
r.n.ivifme  jufqu’à  in  piimei  des  dcclara  ions  qui  n’ont 
pas  d’autre  feus.  Ceniment  i’i'^flèn.biée  s eil-eile  con- 
duite dans  cetie  circonliance  ? :-lle  s’ eit  dit  : « Ces 
» hommes  , égarés  psr  leur  orgueil  de  leurs  pré- 
» jugés  J veulent  fermer  conüamment  leurs  cœurs 
» aux  bienfaits  de  la  conllitution  ^ mais  en  dépit 
35  d’eux  la  cor.üitution  s’achèvera.  Iis*  la  verront 
3)  enfin  dans  fon  enfemble  ; ils  h jugeront  , ils 
3>  verront  que  les  troubles  dont  ils  fe  plaignent 
3>  ont  bien  pu  régner  pendant  qu’elle  fe  faifoit  , 
35  mais  qu’ils  n’en  font  pas  les  conféquences.  Ils 
35  lui  rendront  .juftice  alors.  Aujourd’hui  ce  font 
35  des  fils  égarés  qui  méconnoiflent  la  patrie  , parce 
35  qu’elle  n’a  pas  pu  encore  leur  faire  goûter  tous 
35  fes  charmes  : demain  la  patrie  fera  tranquille  ; 
35  les  citoyens  feront  paifibles  ; la  conflitution  fera 
35  terminée  & folidement  établie,  ils  l’aimeront,  parce 
35  quelle  les  protégera.  Qu’importent  aujourd’hui 
r35  leurs  proteflations  contre  un' ouvrage  non  fini  & 
» qu’ils  ne  coonoifient  pas  ? Qu’importent  leurs 
» e\*reurs  ? L’effentiel  eü  de  finir  : alors  feuler 
» ment  leurs  erreurs  feront  inexcufables  parce 
35  qu’elles  feront  fans  prétexte  >5.  Tel  a été  votre 
langage  , Mefheurs  , pour  ceux  de  vos  collègues 
qui  ont  protefïé  , & qui  rempliffent  dans  l’état 
aujourd’hui  un  polie  plus  éminent  peut-être  que 
ceux  du  monarque.  Par  quelle  fatalité  feriez-vous 
indulgents  pour  eux  , & réferveriez-vous  pour  le 
monarque  feul  toute  votre  rigeur  , fi  comme  eux 
il  n’a  fait  que  proteller  contre  votre  ouvrage  ; fi 
ce  font  eux  qui  l’ont  trompé  ; fi  les  circonliances , 
fi  vous-même  , j’ofe  le  dire  , avez  contribué  à fon 
erreur  ? 


/ 


Cependant  ^ Meflïeurs , je  confens  encore  d’être 
rigoureux  jufqo’à  l’excès  , & ne  m’arrêtant  à au- 
cune confidératioîi  , je  dirai  , fi  l’on  veut  , que 
Louis  XVI  eft  coupable  pour  avoir  fait  un  niani- 
felle  , c’eft-à'dire , pour  avoir  pvoteüé  contre  la 
coniticurion. 

Je  palTe  à la  trolfieme  quellion  de  fait. 

Louis  XVI  a-t-il  voulu  appujer  fou  maaifejîe 
de  la  force  des  armes  ? ^ 

Louis  XVI  ^ MeHieurs  , alloit  à Montmédy  % 
îa  troniiere  étoit  ouverte  de  ce  côté  à i’invaiion  de 
rennemi  ; le  général  Bourié  dévoie  i’environnei: 
de  l’armée  des  mécontens.  Si  Louis  XVI  a voulu 
tout  cela  , je  l’ai  déjà  dit  , Louis  XVl  eil  un  nionf- 
tre.  Mais , Meilleurs  , c’efl  d’après  les  pièces  que 
nous  devons  juger  :or,jedisqu’iirefuite  bien  des  pièces 
que  le  roi  a donné  des  ordres  à de  Bouille  pour 
afllirer  fa  fuite  , mais  qu’il  n’ell  prouvé  , par  au- 
cune ( du  moins  aux  yeux  d’un  juge  , & vous  êtes 
des  juges  dans  cette  affaire  .)  qu’.l  n’eft  nullemenc 
prouve  , dis  je  , que  Louis  XVI  ait  donné  des  or- 
d^-es  a M.  de  Bouülé  , d;?  faire  contre  la  France 
des  préparatifs  holüles  : je  dis  plus  , je  dis  qu’il 
refulte  de  la  lettre  de  M.  de  Boiiiîlé',  que  c’elt 
ce  général  quia  tout  dilpofé  ; que  c’eft  lui  encore 
qui  veut  fufeiter  aujourd’iuii  des  ennemis  à la  France, 
& guider  de  fa  main  parricide  le  poignard  jufqües 
dans  le  fem  de  fa  patrie  (i).  U refulte  d’une  lettre 
de  M.  de  Klinglin , que  M.  de  Bouülé  & lui  ont 


[î]  Tl  eft  à rernarquer  que  M.  de  Bouille  s’avançant  vers 
Varennes  pa  la  tête  de  Royal-Allemand  , pour  le  rcifailir  ,dii 
roi  au  moment:  de  Ipii  arreftation  , le  roi  lui  a envoyé  l’ordre 
de  rétrograder  & de  ne  le  livrer  à aucun  aéte  hoiiiie. 


) 


tout  {>réf)àré  de  coticerc  avec  placeurs  complice’» 
qu’il  nomme  , ;&  dont  quelques-uns  font  arrêtés^ 
Le  nom  du  roi  comme  principal  moteur  , ne  f« 
trouve  dans  aucunes  des  pièces  faifies  chez  eux  , 
dans  aucunes  de  leurs  lettres  interceptées.  Au  mi- 
lieu de  ce  licence  , fans  aucune  pieuve  formelle, 
lorfquhl  polîiblc  que  le  roi  ait  été  trompé  en  effet, 
conclurons-nous  contre  toute  régie  & avec  plus 
de  rigeur  que  s’il  étoit  queitioo  d’un  (impie  par- 
ticulier , que  le  roi  cependant  eff  le  complice  du 
général  Bouilié  ? 

Mais  à défaut  de  pièces  expreffes  , nous  dira- 
t-on  J h manifijze  du.  roi  , joint  à ja  fuite  , prouve 
fa  complicité.  Le  roi  dit  dans  Jbn  manifejit 
qiéil  ne  veut  pas  d.e  la  confâtiinon  ; quil  en 
vent  line  autre  ; qu'il  veut  réi^ne^ , ê quil  le  veut 
à cette  unique  condition^  J’adopterai  fi  l’on  veut, 
toutes  les  conléquences  de  ces  alferiions  ; j’obfcr- 
verai  feulement  qu’on  peut  vouloir  une  autre  conf- 
titution  fms  avoir  des  projets  hoitiles.  Eh  ! Mef* 
lieurs  , quels  moyens  ne  nous  donneroient  pas  nos 
adverfaires  , s’ils  nioient  cette  propofition  ! Quel- 
ques-uns d’encre  eux  , un  certain  nombre  de  fran- 
çais , plufieurs  journaliiles  fur-tout  ne  veulent  pas 
de  la  conftitution  : ils  nous  parient  , ceux-ci  de 
chaffer  le  monarque  & de  donner  à fon  fils  im 
confeil  de  régence,  ceux-là  de  le  conferver  , mais 
de  lui  nommer  un  confeil  qui  aura  voix  délibé- 
rative *,  ceux-là  enfin  de  chaffer  les  fois  & d’éta- 
, blir  à leur  place  un  confeil  exécutif  nommé  par 
les  quatre-vingt-trois  départements.  Certainement 
CCS  propofîtions  ne  tendentà  rien  moins  qu’à  changer  la 
forme  du  gouvernement:  elle  font  plus  dans  mon  opi- 
^ Bion  ; elles  tendent  fublticuer  l’anarchie  à la  place 
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da  régné  des  îoix  , & peut-être  même  'a  ramener 
le  derpotiCme  : & quand  tout  cela  ne  pourroit  pas 
fe  démontrer  , toujours  feroit-il  vrai  qu’elles  ten- 
croient  à amener  la  guerre  civile  : car  moi  , par 
exemple  , je  fuis  fur  qu’un  très-grand  nombre  de 
Français  penfenc  de  même  , moi , dis-je  , je  dé- 
clare ici  qu’il  faudra  me  poignarder  , me  chaflér 
de  la  France  tout  au  moins  , avant  que  je  laifiè 
parmi  nous  l’adminifiradon  fiiprême  , fous  quelque 
forme  que  ce  puidé  être,  paifer  dans  les  mains 
de  plufieurs.  Ces  propotitions  , Meffieurs  , font 
donc  contre-révolutioimaires  Elles  ont  cependant 
été  affichées  avec  profufion  dans  toutes  les  rues  ; 
on  en  a agité  toutes  les  fociétés  : des  journaliites 
les  impriment  & les  établillént  dans  toutes  leurs 
feuilles.  En  conclurons-nous  , Meffieurs  , que  l^r 
intention  eft  d’établir  cette  conitituion  nouvelle  , 
c’eft-à-dire  de  faire  cette  contre-révolution  par  des 
moyens  violents  1 Non  j Meffietw'S  : ces  hommes 
dangereux  fans  doute  ne  font  pas  encore  des  fac- 
tieux , & ils  le  feroienc  (i  telle  ëtoit  leur  intention. 
Ils  veulent  le  bien  ; foit  : ils  ne  veulent  d’autre 
arme  que  la  raifon  ; foie  encore  , mais  po'urquoi 
prétendent-ils  que  Louis  XVI  n’a  pas  pu  vouloir 
ufer  des  mêmes /moyens  qu’eux  pour 'opérer  les 
changemens  qu’il  méditoic  ? Q^ifils  foient  juites  du 
moins , s’ils  ne  veulent  pas  que  nous  croyions  qu’ils 
ne  pourfuivenr  Louis  XVI  que  par  une  confequence 
de  leur  funeiie  fyhême. 

Louis  XVI  trompé  , comme  le  trompent  les 
partifans  de  tout  confeil  exécudf  quelconque,  Louis 
XVI  a pu  vouloir  , du  fein  d’une  place  qui  le  met- 
toit  a Labri  de  ce  qu’on  lui  avoit  dit  être  !a  fureur 
du  peuple  j faire  des  obfervations  à l’Aflemblée  : il 
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a pu  croire 'que  ces  raifons  triompheroient  ; Il  a 
pu  ignorer  qu’on  vouloir  le  faire  fervir  h des  pro- 
jets violents  ; & de  ce  que  la  preuve  exprelle  n’eft  nulle 
part  qu  il  ait  eu  connoiJance  de  ce  complot,  j’en 
conclus  , moi  , qu’il  l’a  effectivement  ignoré. 

Je  reprends  mes  conféquences  -,  & je  pofe  da-  ^ 
bord  en  principe  que  , ( quoique  je  fois  le  par- 
tilan  de  l inviolabilité  abfolue  ; quoique  je  penfc 
qu  un  roi  pour  Tes  actes  publics  & privés  ne  doive 
pas  être  pourfuivi  dans  les  tribunaux  , parce  que  la  rr.a- 
tiere  des  délits  étant  indiviüble/,  un  roi  pourroit 
etre  accufe  pour  un  délit  de  police  comme  pour 
un  afî'aflinat  ^ parce  qu’un  roi  accufé  à faux  , comme 
il  le  feroit  fans  celië  par  les  factieux  , ou  par  de 
hommes  qui  fe  croient  grands  lorsqu’ils  s’atta- 
quent à ce  qu'il  y a d’élevé  , feroit  fans  cefle  dans 
les  liens  de  quelque  décret  , & pourroit  fe  trou- 
ver éternellement  fufpendu  de  fes  fondions  & bif- 
fer l’Etat  fans  gouvernail  ) , je  pofe  , dis-je  , en 
principes  que  je  ne  crois  pas  que  cette  inviolabi- 
lité puiflé  mettre  a couvert  iin  roi  confpirateur  qui 
quitteroit  Ion  polte  pour  fe  mettre  à la  tête  d’une 
armée^  ennemie.  Un  tel  coupable  ne  pourroit  , k 
la  vérité  , être  jugé  par  les  tribunaux  tant  qu’il 
n auroit  pas  ceflé  d’être  roi  ^ mais  dès  l’inltant  qu’un 
roi  agit  pour  réalifer  de  tels  projets  , il  ceflé  de 
l’être  : & quoique  la  loi  ne  foit  pas  faite  ; la  fainte 
loi  de  l’infurredion  préexillante  à tout  ordre  focial, 
donneroit  encore  le  droit  de  le  chaflér.  Si  donc 
en  effet  le  roi  étoit  allé  fe  mettre  , en  connoif- 
Unce  de  caiife  , à la  tête  du  projet  de  M.  de 
Eouillé  j’opinerois  h l’inftant  pour  qu’il  fût  détrôné. 
IVIais  cette  preuve  ne  m’eft  pas  acquife  , & je  m’ar- 
rête religieufement  devant  cette  raifon  puilîànte. 


I 
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Seulement , Meilleurs  , je  demanderai  que  PAf- 
femblée  déclare  formellement  qu'un  roi  qui  quittera 
fon  polie  pour  aller  fe  mettre  a la  tête  d’une  ar- 
mée ennemie  , par  le  feul  fait  de  fon  aêtion  hof- 
tile  contre  l’État  , foit  cenfé  avoir  abdiqué  la 
couronne.  . ' 

La  feule  faute  qu’ait  commife  Louis  XVI  , efi:  ^ 
je  le  répété  , d’avoir  proteilé  contre  îa  conüitu- 
tion.  Eh  bien  ! ce  cas  eft  , fuivant  moi  encore  , 
un  cas  de  déchéance.  Et  en  Éffet , fi  un  roi  qui 
ne  veut  pas  prêter  le  ferment  à la  conflitution  lors 
de  fon  avènement  au  trône  efi:  cenfé  abdiquer;  celui 
qui , ayant  prêté  ce  ferment  en  vertu  duquel  fenl 
il  eft  roi , protefte  contre  , fe  remet  dans  le  même 
état  oii  il  étoit  avant  de  l’avoir  prêté  : il  en  faut 
donc  tirer  la  même  conféqiience.  Remarquez  ce- 
pendant , MefTieurs  , que  ce  cas  n’eft  pas  a com- 
parer à l’autre.  La  première  réagit  fur  tous  les 
citoyens  ; leur  vie  en  efl  menacée  , leur  pro- 
priété en  eft  troublée  ; tous  les  crimes  des  guerres 
les  plus  cruelles  en  font  la  conféqucnce  ; & le  monftre 
couronné  qui  le  permet  un  tel  attentat , accumule 
fur  fa  tête  tous  les  forfaits  , & appelle  toutes  les 
vengeances.  Le  fécond  cas  au  contraire  eft  purement 
perfonnel  au  monarque  , & ne  compromet  la  sû- 
reté d’aucun  individu  , lorfqu’il  n’eft  accompagné 
d’aucune  intention  d’action.  Je  penfe  donc  , Mef- 
lieurs  , qu’il  faut  ici  une  loi  exprefle  , & je  fou- 
tiens  qu’avant  cette  loi  , il  eft  impoftible  d’agir 
contre  un  monarque  qui  auroit  rétraété  fon  fer- 
ment. 

Vainement  diroit-on  que  cela  fe  déduit  de  la 
nature  des  chofcs  , quelque  évident  que  foit  ua 


délit  , il  faut  le  déclarer  tel  , il  faut  fur-tout  lui 
appliquer  pofitivement  une  peine  avant  de  pouvoir 
légalement  le  réprimer.-  L’AlTemblée  d’ailleurs  en 
déclarant  deux  cas  d’abdication  ; le  premier  lorf- 
que  le  roi  refufe  fcn  ferment  : le  fécond  lorfqu’il 
fuit  à l’étranger  , & qu  après  la  fommacion  du  Corps 
légiîlatif  , il  lailTe  écouler  les  délais  : rAflemblée, 
dis-je  , a fuiîifamment  par4à  manifeüé  que  quel- 
que naturelle  que  foit  à cet  égard  une  conlé- 
quence  , elle  enterdoit  cependant  la  déclarer  d’une 
maniéré  pofitive.  Et  en  effet  ^ Meffieurs  , le  roi 
eft  un  individu  privilégié  ; il  èil  par  fa  pofition 
hors  de  l’état  naturel  des  cliofes  ; & (i  quelque 
point  ffétoit  pas  formellement  exprimé,  il  y au- 
roit  dès  lors  un  extrême  embarras’  pour  diffinguer 
le  cas  où  cet  ét  t narurel  des  chofes  lui  feroit  ap- 
plicable. Il  s’enfuit  que  quelque  claire  que  fo-t  une 
conféquence  par  rapport  au  monarque  , il  eft  im- 
pofîîble  de  lui  en  faire  l’application  avant  de  l’a- 
voir établie  en  loi. 

Ainfi  donc,  fl  îa  Loi  cxidoit  , il  ffy  auroit  pas 
le  moindre  doute  pour  moi  : Louis  XVI  a pro- 
teflé  contre  fon  ferment  ^ il  feroit  eenfé  avoir  ab- 
diqué. Mais  cette  loi  n’exifte  pa^  En  concluant 
Meffieurs  ,'à  ce  que  vous  la  décrétiez  , je  dis  qu’elle- 
ne  peut  pas  être  appliquée  au  roL. 

rappiiie  en  conféquence  le  projet  des  comités 
& pour  que  fes  principes  ne  relient  pas  douteux,, 
je  fais  la  motion  expreffe  pour  cque  vous  décrétiez 
avant  tout  les  Articles  fuivants.  * 

Article  premier. 

Si  le  rot , après  avoir  prêté  fon  ferment  a la  conf- 
îitution  , fe  rétraêle  , il  fera  cenfé  avoir  abdiqué.. 


Si  le  roi  fe  met  à la  tête  d’une  armée  pour  en 
diriger  les  forces  contre  îa  nation , ou  s’il  ordonne 
à fes  généraux  d’exécuter  im  tel  projet  , ou  enfin 
s’il  ne  s’oppofe  pas  , par  un  ade  formel , à toute 
adion  de  cette  efpece  qui  s’exécutçroit  en  fon  nom , 
il  fera  cenfé  avoir  abdiqué. 

I I I. 

Un  roi  qui  aura  abdiqué  ou  qui  fera  cenfé  l’a- 
voir fait  , redeviendra  fimple  citoyen  , & il  fera 
accufabîe  fuivant  les  formes  ordinaires,  pourrons 
les  délits  poftérieurs  à fon  abdication. 

L’Aflemblée  a décrété  ces  articles  dans  la  même 
Séance. 


